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EAU MINÉRALE FERRtUGINE USE, BROMO, IODURÉE
L'eau Minérale DIVINA est principalement recommandée contre ies affections

suivantes: Epilepsie, Vertiges, Migraine, Rhumatisme, Scrofule, Dyspepsie,
Indigestion, Engorgement du Foie, Gravelle, Caleuls vésicaux et affections des
reins en général. Cette eau, nnique dans le pays, pour la proportion considé-
rable de Bromure de Sodium qu'elle contient, est surtout et spécialement indiquée
aux Epileptiques.

La quantité notable de FER qu'on y trouve lui donne des propriétés recons-
tituantes nettement marquées.

Parmi les nombreux certificats qui nous arrivent de toutes parts, nous en men-
tionnons quelques-uns qui parlent d'eux mêmes.

D'après l'analyse ci-dessous, nous, médecins, certifions que cette Eau Miné-
rale est incontestablement utile dans un grand nombre d'affections.

Hon. A,-H. PAQUET, M. D.
C,-E. LEMIEUX, M. 1).

Par litre Par gall.
Gram. Crains.
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Bromure " 5.6906 398.87
lodure " 0.0917 6.42
Bicar. de Magnésie 1.7079 119.72

" IFer 0.3570 18.01
" Chaux 0.1234 8.61
" Mang. 0.004 10.28

Sulfate de Chaux, Traces
Phosphate le Soude, 0.0137 0.96
Arseni e, Traces

R.-L. McDONALD, M. D.
E.-P. LACHAPELLE, M.D.

Par litre
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" Lithium 0.1040
" Magnésium 0.8305
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Total, 18.880 1
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N. FAFARD, Professeur de Chimie, Université Laval.
C.-A. PFISTER, Professeur de Chimie de la Faculté des Arts.

JOS. DAMPHOUSSE
AGENT GENERAL,

49, Iuie Rivard, Montr
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bOMINION l0E COMPANY
JOS. BERNIER, Président | J. D. OLIGNY, Gérant

GUST. DESTROISMAISONS, Secrétaire.

FABRIQUE, COIN DES RUES

GLACIÈRE ST-.EAlN ET STE.EfLELIE
& BUREAU : à St-Henri de Montréal.

Procede nouveau introduit dans la production de la Glace
4--

Nous offrons aujourd'hui an public ce qu'il désire avec raison
depuis si longtemps : une glace pure et salubre. Par des
moyens mécaniques dont la combinaison et l'application prati-
que sont devenues notre droit breveté, nous sommes parvenus
a produire une glace qai possède à un très haut degré ces deux
qualités si désirables.

Notre glace, c'est l'eau même de l'aqueduc de Ste-Cunégonde
f qui, après avoir été clarifiée et filtrée, est amenée dans un irn-

mense bassin où elle gèle à ciel ouvert. Après congélation, Z
E cette glace est immédiatement emmagasinée. C'est donc, pour
* ainsi dire, sous nos yeux, sour notre surveillance immédiate et

~ constante, et à l'abri de toute souillure, que se produit cette 9
g glace, que nous mettons maintenaut sur le marché, et qui rem-
. plit toutes les conditions voulues de proprete, de purete 0

o et de salubrite.
Au reste, pour la sécurité publique, nous avons soumis q

~ l'ensemble de nos procédés à l'autorité compétente, et nous 0
a sommes heureux de reproduire ici le certificat dont nous a
O honoré le Conseil Provincial d'Hygiène, en sa séance du 17 q

Octobre 1889:

Résolu:-Que le Conseil Provincial d'H-ygiène, après avoir pris connais-
sance des plans et modèles soumis par M. G. DesTroismaisons pour la g

1 fabrication de la glace, et après avoir entendu le rapport de M. l'Inspecteur a
d'Hygiène sur les procédés de cette fabrication, estsunanime à leur donner c
son approbation.

DOMINION ICE COMPANY.
Pour toutes correspondances, adressez à

GUST. Des TROIBMAISONM,

Secritaire,

k

.C



À Vuaage de8 Fanilles et de8 Maisons d'$Jducation

TRAITE ELEHINTAIRI D'EYGIZN: PRITIER
Vol. in-8° de 186 pages

L'UNITE, 35 CENTINS ; LA DOUZAINE, $3.6o.

CATECIsM11E D'HYGI E PRIVEE
Opuscule in-i6 de 64 pages

L'UNITÉ, 8 CENTINS ; LA DOUZAINE, 84 CENTINS
PAR

LE Dr J.-I. DESROCHES.
Ces livres renferment l'exposé sim le, concis et méthodique desnotions les plus indispensables de l'hy ène rivée. Le " Traité " estdestiné à servir aux instituteurs, aux professeurs et aux élèves desclasses avancées, et le "Catéchisme," aux enfants pour des exercicesde lecture et de mémoire.
Ces ouvrages ont eu les honneurs de la reproduction dans plusieursrevues scientifiques de France, de Belgique, d'Espagne et d'Italie.LeJournal d'liygène et l'Hygiène Pratique, de Paris, en ont publiédes notices bibliographiques très élogieuses.
Tout cela atteste hautement la valeur pratique et scientifique de ceslivres. Mais ceci ne suffisait pas á l'ambition de l'auteur, car le butproposé n'était pas encore atteint. Mais aujourd'hui, sei efforts sontcouronnés d'un plein succès. Lisez:

M. LE DR J.-I. DESROCHES, QUÉBEC, 19 mai 1890.

Rédacteur en chef du Yournal 'Hgiène Populaire.
MONSIEUR,-J'ai le plaisir de vous informer qu'à la session dit comité catholiquedu Conseil de l'Instruction publique, tenue le 17 mai courant, sur proposition del'honorable M. Ouimet, le " Traité élémentaire d'hygiène privée " et le " Catéchismed'hygiène privée,' dont vous êtes l'auteur, ont été approuvés unanimement.

Votre dévoué serviteur,
PAUL DE CAZES,

Secrétaire du comité catholique.
EXTRAITS DE JOURNAUx. " La lecture <le ce " Traité " n'instruit pas seule-ment. elle intéresse ; quels que soient l'âge ou l'état, on en retirera quelq4e profit.En recommençant cette lecture deux, trois ou quatre fois. on y trouvera toujours dunouveau, l'auteur ayant condensé dans ces pages une multitude de renseignementsdes plus utiles.
" Pensant avec juste raison que les sentences dogmatiques des traités sont tropsavantes pour les enfants, voire quelquefois même pour les parents, le Dr Desrochesa voulu présenter à M. tout le Monde, qui a plus d'esprit que M. de Voltaire, unpetit livre classique, où seraient exposées, d'une manière simple, concise et métho-dique, les notions les plus indispensables de l'hygiène. Son " Catéchisme d'hygièneprivée," avec ses questions et réponses, remplit admirablement le but qu'il s'étaitproposé.

En dépôt, au Bureau du JOURNAL D'HYGIÈNE POPULAIRE, 76, rueSaint-Gabriel, ou chez le Dr J. I. DESROCHES, 150, rue Saint-Denis,ou chez le Dr J. A. BEAUDRY, 65, rue Saint-Denis, Montréal.
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L'ADMINISTRATION: LE DR J.-A. BEAUDRY.

PROJET DE LOI

La statistique vitale

Où en sommes-nous avec la loi de la statistique vitale pour la
province de Québec ? Ecoutons monsieur le docteur E. P. Lacha-
pelle, président du Conseil provincial d'hygiène, et nous nous con-
vaincrons que rien n'a eté négligé jusqu'à présent pour doter
notre Province d'une législation si nécessaire.

" Lorsque je fus appelé à la présidence du Conseil Provincial
d'Hygiène en 1887, je constatai l'absence de toute loi concer-
nant la compilation régulière des statistiques vitales d:ns cette
province. Cette lacune dans notre législation paralysait le Con-
seil d'Hygiène, et devait rendre illusoires tous nos efforts pour
améliorer l'état sanitaire de la province, en nous privant de la base
même de toutes nos recherches et de nos observations sanitaires.

"Le Conseil s'adressa au gouvernement pour obtenir la- permis-
sion d'introduire, à la prochaine session de la Législature, un projet
de loi sur les statistiques vitales, et lu. Mercier nous répondit que
son gouvernement n'accepterait un tel projet de loi qu'en autant
qu'il aurait été s',umis à l'épiscopat, et qu'il en aurait reçu son
approbation.



" Nous noua adressàmes alors aux évêques réunis en conseil à
Québec, qui chargèrent son Eminence le cardinal Taschereau
d'étudier notre -- ojet de loi, et de s'entendre aveo nous. Je me
mis aussitôt en relation avec Son Eiinence, et, après quelques
entrevues et correspondances, nous arrivâmes à nous entendre sur
tous les points de la législation projetée. Malheureusement,
par un malentendu tout à fait accidentel, le projet de loi rédigé
par le Conseil d'Hygiène, conformément à cette entente, fut
envoyé chez l'imprimeur et distribué aux dóputés sans avoir été
soumis de nouveau à Son Erninence, et il se trouva que q!uelques-
unes des clauses, telles que rédigées, ne correspondaient pas à ses
vues. .ussitôt que le gouvernement en fub informé, il suspendit
le projet et me manda à Québec.

J'amendai alors le projet conformément aux désirs de Son
Eminence, et j'envoyai le secrétaire du Conseil d'Hygiène le
Lui soumettre., dans la Beauce, où EIle était alors un visite
pastorale. Le projet de loi, ainsi amendé et approuvé, fut
adopté par l'Assemblée Législative. Il aurait été également
adopté par le Conseil Législatif ; mais, je préférai le retirer plutôt
que d'avcepter un amendement par lequel l'honorable M. de
Boucherville voulait faire disparaître la clause rendant obligatoire
la déclaration de la cause du décès, avant l'inhumation. Je con-
sidérais cette clause comme essentielle. Sans elle, les statistiques
ne pouvaient pas nous faire connaître les causes le la mortalité, et
nous permettre de suivre l'évolution des maladies contagieuses
dans les clifférentes parties de la province.

Tel est lhistorique de ce premier prcjet de loi sur la statis-
tiques, et voici celui du second."

Profitant des conseils, discussions et correspondances moti-
vees par son premier projet de loi, le Conseil d'hygiène en fit ue
refonte complète, pendant la vacance, et demanda au gouverne-
nient de le présenter à la session suivante. M. Mercier nou01
déclara que le gouvernement ne s'en 'lhargerait, cette fois, que si
nous, obtenions l'approbation par écrit de chacun des évêques de
la province. En conséquence les démarches nécessaires furent
raites auprès des évêques, et neuf sur dix donnèrent à notre
projet de loi leur approbation et leur signature. Le projet fut
ainsi a;cepté par le gouvernement et envoyé à l'imprimerie. C'est



alors qu'est survenue l'erreur du grefier des bills privés, qui, en
corrigeant les épreuves, dénatura complètenent pliuieurs clauses

inportantes; à tel point, que l'honorable Secrétaire de la pro-

vin-e, contrarié par les réeriminations soulevées par le bill, ainsi

dénaturé, et qu'il n'avait accepté d'abord qu'avec beaucoup de

répugnatce, se décida à le rtirer, malgré les explications écrites

du greflier, t l'offre de l'honorable chef de l'opposition d'accepter

ces oxplications et de permettre aiý gouvernement de renvoyer le

projet de loi à l'imprimerie, ya')ur le remettre conforme au manus-

crit approuvé par les évêques."

Pour nous, au Conseil prvincial d'hygiène, nous demandons

une loi pour la compilation des statistiques vitales, parce qu'elles
nous sont absolun.ent nécessaires; parce qu'il n'y a pas d'organi-
sation sanitaire sérieuse possible sans elles ; parce que nous savons
qu'elles nous perniettraient d'adopter des mesures qui diminue-
raient considérablement la moyenne de la mortalité dans notre

provinee; parce que, sans statistiques vitales, notre province est
une anomalie au milieu des autres pays civilisés, et qu'incapable
de se protéger efficacement contre les maladies contagieuses, elle
devient un objet d'appréhension et de mépris pour les autres pro-
vinces et pour nos voi-ins des Etats-Unis."

Nous sommes donc en droit d'espérer que, dans un avenir très
prochain, nous aurons une loi convenable de statistiques vitales.

LE CHOLÉRA EN ESPAGNE

La nouvelle que le choléra venait d'éclater en Espagne a frappé

d'émoi le peuple canadien. Depuis le mois de mai, il sévit à
Puehia de Rugat, village de la province de Valence. Mais c'est
seulement vers le 8 juin, alors qu'un certain nombre de décès
avaient en lieu dans ce village et dans d'autres communes avoi-
sinantes, que l'on soupçonna la présence du choléra. Un bacté-
riologiste fut; envoyé de Madrid dans ces localités, et le microbe
(bacille-virgule de Koch) du choléra fut immédiatement décou-
vert-. A e. moment des mesures sanitaires furent prises par le
gouvernement espagnol, et toits les peuples, avertis du danger qui
les menaçait, résolurent de s'en préserver en s'entourant d'une
saine hygiène, le contrepoison des maladies et surtout des mala-
dies infectieuses.
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En présence de cette épidémie de choléra, les hygiénistes se
demandent : à qui le microbe? D'où vient le microbe ? On se rap-
pelle qu'en 1884-86 la province de Valence particulièrement a
été infectée par le choléra. La statistique officielle établit que plus
de 300 000 espagnols furent atteints de choléra, et, sur ce nombre,
il y eut, plus de 100 000 victimes, dont 21 612 dans la province de
Talence. Puebla est dans l'intérieur, loin de la mer, n'ayant
aucune relation commerciale avec l'étranger, ce qui éloigne toute
pensée de provenance exotique. Reste l'origine locale. On pré-
tend qu'on a remué, dans cotte localité, des terres provenant du
voisinage d'un égout. Cette prétention est tout . fait scienti-
fique. Le microbe du choléra peut demeurer dans le sol à l'état
latent un temps plus ou moins prolongé. L'épidémie de choléra
en Espagne serait donc d'origine locale, ce qu'on appellerait alors
une recrudescence, ou plutôt une reviviscence.

Maintenant nous donnons les renseignements sanitaires sui-
vants, que nous puissons dans le Journal d'Hygiène de Paris.

"La ville de Valence n'a pas de fosses d'aisances. Les lieux d'ai-
sances se vident directement dans des égouts de dimensions colos-
sales bâtis par les Arabes, il a plusieurs centaines d'années, et
d'un curage impossible vu la pénurie d'eau dans un pays chaud
et sec. ~Beaucoup de ces conduits sont obstrués. Dans les
maisons, un grand nombre de chambres sont mal aérées, mal éclai-
rées, étroites, sans communication directe avec l'air extérieur.
C'est, dans ces locaux que le plus grand nombre de cas de choléra a
été observé dans l'épidémie de 1885. Qu'ont fait des Bureaux sani-
taires créés il y a cinq ans ? Quelles mesures ont-ils adoptées,
quelles sont celles qui ont été exécutées, en tout ou en partie ?
Dans un pays pauvre comme l'Espagne, on ic change pas en
quelques années · la position sanitaire des villez, encore moins
celle des villages."

"<Ne demandons pas trop à noi voisins d'au delà des Pyrenées.
Éeclaii'és par l'expérience l'autres pays, il ont sans doute agi dans
le sens le plus favorable à l'l-lygiène, mais vela dans la mesure
du possible, avec des reswîurces très limitées; ils n'ont pas pn, en
cinq années, se mettre au niveau des progrès récents de l'hygiène
publique, .i puissante aujourd'hui, croyons-nous, contre le déve-
loppement du choléra. (e que nous voudrions, et ce que nous



souhaitons, c'est de voir l'Espagne renoncer d'une manière défini-
tive au système barbare et inutile des cordons sanitaires; système
usé, qui a fait plus de mal que de bien, et que réprouvent les
saines doctrines scientifiques ainsi que les idées humanitaires."

Nous ne devons pas noue effrayer outre mesure devant le
danger qui nous menace, mais bien prendre toutes les précautions
que l'hygiène déclare nécessaires pour s'en préserver. L'époque
d'une épidémie exige de l'énergie et de la force morale: ce sont
les faibles d'esprits et les pusillanimes qui paient le plus large
tribut.

Passons sommairement en revue la série des causes qui favo-
risent le développement et la propagation de la maladie.

Les influences individuelles se résument ainsi: débilité orga-
nique; détérioration de la santé.

Agissent puissamment comme causes prédisposantes: régime
alimentaire mauvais ; eaux potables impures; influences morales.
Les écarts de régime, l'abus des boissons alcooliques, les fatigues
de toutes natures, la peur, sont des causes occasionnelles. Sont
aussi les causes, tout ce qui, dans la rue comme dans la maison,
peut conduire à la malpropreté, à l'encombrement, à la misère et
au méphitisme, tout cela exerce la plus désastreuse influence sur
l'individu et sur l'agglomération humaine.

Nous n'en disons pas davantage sur les mesures de prudence que
nous devons prendre, parce que le lecteur les trouvera dictées
dans un autré article de ce journal.

Espérons que le Canada n'aura pas la visite du choléra, mais
par mesure de prudence crions: Gare ! Caveant consules !!

Dr J.-I. DESROCHES.

LE CHOLÉRA ET L'HYGIÈNE PUBLIQUE.

Choléra! mot magique et puissant qui possède à un haut degré
la propriété d'empoigner l'attention publique. A ce mot chacun
se sent saisi d'effroi, l'inquiétude se répand dans tous les foyers, et,
si la rumeur veut que le fléau soit à nos pertes, la panique
devient générale.

Pourquoi cette maladie a-t-elle donc seule le pouvoir d'alarmer
et de terrifier ainsi nos populations ? Nous voulons bien admettre
que la contagion du Choléra est rapide, et que son action ait



quelque chose de prompt qui peut effrayer, mais peut-on dire que
le choléra fasse plus, ou même autant de victimes qu'aucune des
maladies contagieuses régnantes dans le pays ? ILoin delà, car il y
a telle maladie contagieuse qui, à elle seule, a fait plus de ravages
que toutes les épidémies de Choléra réunies.

Jusqu'à ces dernières années, c'est-à-di"e jusqu'à l'établissement
en cette Province d'un Conseil sanitaire, nos populations vivaient
très à l'aise en pleine variole, et aujourd'hui, même malgré des
avertissements nombreux, qui songe à avoir peur de-la diphtérie ?
Et cependant qui pourra jamais calculer le nombre infini de vie-
times tombées depuis 10 ans seulement sous les coups meurtriers
de ces deux maladies si terribles ? On dirait vraiment que nos
populations se sont comme familiarisées avec ces deux maladies,
et qu'elles n'ont de crainte et d'effioi que pour le Choléra seul.
Ne serait-il pas plus sage, au lieu de craindre in fléau qui est
encore en dehors de nos in urs, de s'employer à. faire disparaitre
les âléaux contagieux qui ravagent encore nos villes et nos cam-
pagnes?

Mais revenons au Choléra. L'a.urons-nous ou bien ne l'aurons-
ncius pas ? TAuit is the question. A cette interrogation, je réponds
que nous ne raurons pas si nous-prenons les précautions voulues,
mais que, si nous négligeons ces précautions, nous pourrons peut-
être l'avoir. ]En effet l'importation du Choléra en ce pays est, à
l'heure qu'ilest, plus possible qu'en tout autre temps, attendu qu'il
sévit actuellement dans un pays plus rapproché de nous et avec
lequel nous avons des relations commerciales très étendues.

Nous ne sommes pas alarmiste, nous voulon3 être simplement
piudent, et, certes, nous avons mille fois raison de suggérer la pru-
dence; car, voici des faits qui nous invitent à avoir l'Sil au guet.
Le 4 juillet, un navire, venant de Marseille, nouns apportait trois
cas de variole, et le 14, un autre navire venant de Liverpool, nous,
apportait lui aussi un autre cas de variole. Il est vrai, comme on a
Ylhabitude de dire, que ce n'était que de la variole ; mais enfin, la
variole est une maladie contagieuse tout comime le Choléra, et
le Choléra, une maladie contagieuse, tout comme la variole. Alors,
pourquoi, au lieu de la vari>le, ces navires ne nous auraient-ils pas
apporté le Choléra? Il ne leur a manque que de venir d'un port
espagnol, ce qui pouvait très aisément arriver.



L'importation du Choléra est donc* possible tout comme l'impor-
tation de la variole, et,. c'est justement parce que l'importation du
Choléra est possible, qu'il faut nous tenir sur nos gardes, et prendre
les précautious prescrites en pareil cas, aflu qu'à un moment donné
s'il y a lieu, nous zoyons prêts. La prudence est la mère de la sûreté.
Je sais qu'en certains quartiers, l'on s'amuse bien de tant de pré-
cautions prises contre un fléau encore si éloigné; mais laissons ces
insouciants rire à loisir ; je vois d'ici leur face pale et inquiète
quand on leur annoncera, un bon matin qu'il y a un cas de
Choléra confirmé à Newv-York. On les verra tout des premiers
demander protection contre le fléau menaçant.

Mais alors, puisqu'il y a des précautions à prendre, lesquelles
faut-il prendre ? Comme mesure préventive du Choléra, comme
moy en de l'empêcher de s'implanter et de se développer au milieu de
nous, l'Hygiène ne recommande qu'une chose, une seule et unique
chose :la PROPRE4 TÉ,. Mais cette propreté, l'hygiène la veut coin-
plète et absolue, non pas cette propreté ordinaire de ménagère, qui
consiste à laver les planchers, à épousseter les meubles, à enlever
les toiles d'araignée, etc. etc; mais elle veut de cette propreté, la
seule vraie, qui consiste à. tenir propres za personne, son logis et
son voisinage. En lisant attentivement le petit pamphlet sur le
Choléra, pamphlet publié par le Conseil d'Hygiène de la Province
de Québec, on trouve indiquées en détail toutes les directions à
suivre pour obtenir cette propreté, si nécessaire en tout temps,
mais surtout, lorsqu'il s'agit de se mettre en garde contre une
épidémie.

Voilà ce qui concerne la propreté individuelle et domestique.

Il y a encore ce que nous pourrions appeler la propreté muni-
cipale. Celle-ci consiste dans le nettoyage de la voirie, des
égouts publics, des cours, des bâtiments, des écuries, et des fosses-
d'aisances; dans l'assainissement de tous les endroits mvalsains
ou mal tenus, tels que boucherie, abattoirs, et toute espèce
d'industries on d'établissements nuisibles à la santé; enfin cette
propreté consiste à débarrasser le territoire de la municipalité de
tout ce qui pourrait servir d'aliment ou de foyer de propagation
aux maladies contagieuses.

Après avoir pris toutes ces précautions, atten•dez le Choléra de
pied ferme. Et puis, si le Choléra ne vient pas ? Si le Choléra



ne vient pas, ne regrettez rien, ce sera pour vous deux fois tant
Inieu-x. Tant miuparce que vous aurez Capéà un grand
fléait; tant mieux encore, parce que 1-1 travail que vous aurez
accolmpli vous rapportera au centuple en vous protâgeant, vous et
votre famille, contre les maladies contagieuses qui promènent
incessammnent leurs ravages autour de vous.

Conie résultat de ce travail, vous verrez dimninuer, avec l'inten-
site- de ces îia.ladies contagieuses, le chiffre de la mortalité qu'elles
produisAnt. Ces nialadies perdront de leur ténacité en1 face d'une
propiuiLé devenue générale. N'ayant plus de foyers favorables à
leux développement, elles finiront par disparaitre, entièrement.
la crainte &-tlutaLire du Olioléra aura été pour vous le comimen-
ceinenit de la sagesse en hygiène.

U'est a1ori qu'au lieu d'aller portier au cietière les nombroux
enfants sacrifiés chaque année .1 ces maladies, qui régnent eni
souveraines, Vous les verrez. g'-andir.1- 11Luour du foyer que votre F
initiative et votrit intelligence auront su rendre gai et Joyeux par
une hygiéne bien comprise. Ce~ seia xotre triomphe et votre
consolation.A

À. chiacun donc d'écouter la voix de l'hygiène et de mettre la

mainà Iu~ure.Dr J. A. BP,-UDRY.

lES SÉPULTUJRE-S

la sé-pulture du corps de l'homme se fait, dlans la plupart des
cas, par l'ecnseveAlsseiiîent dians la terre, et aussi, iais rarement,j
par dépôt (dans les caveaux.

le culte (les morts a toujours été l'un des plus beamux privi-
lèýges du christianismne. A toutes les époques de'l'ère chrétienne,
le uelristiallismne s'est, préoccel(à de protéger les dépouilles 1nor-
tulles contre les profanations de toutes sortes. Dans ces temps <
modernes, l'hiygLiène, qui professe le plus grand respect pour les
sentiments, sacrés de la justice, de la religion et de la famille,
TIcommande hiauteinent l'ensevelissement des corps dans la terre,
Cette ordonniance hygiénique est parfaitement conforme aut vev3ýet
biblique suivant: " Vus ntljezvn/,'e pain à la su(UV, de
,votre visage, jus qu'à~ ce que vous iretou'riiiez à< la~ terre d'où



vous avez été tiré, car vous étes poviAgièie et vous rbtoUlrnerez en
poussière. (Genèse, Chap. III, Verset 19).

Maii l'inhumation des cadavres n'est pas sans présenter des
dangPrs pour la santé publique : l'infection de l'atmosphère amt-
biante, la poilution dos sources souterraines, la contamination du
sol. C'est pourquoi l'hygiène recommande respectueusement des
conditionus sanitaires favorables à ce mode de sépulture.

1. L'emplacement d'un cimetière ne doit jamais être trop près
d'une ville, d'un village, mais en dehors de 'agglomération
humaine.

2. Il faut choisir autant que possible un sol peu compacte, per-
méable à l'air et bien sec: la constitution du sol décide de la pré-
dominance de la décomposition ou de la putréfaction (1) des corps
déposés dans la terre.

3. Si l'on compte six pieds de profondeur par fosse, il importe
de choisir un sol dans lequel les nappes d'eaux souterraines restent
quatre pieds plus bas. On doit aussi se préoccuper de la direction
des eaux souterraines, et veiller à ce qu'elle ne soit pas du cime-
tière vers les points habités.

4. L'étendue du terrain nécessaire est calculée d'&près le chiffre
de la population, celui de la mortalité et la constitution du sol.
Dans un sol humide ou argileux, lei corps ne se dessèchent pas,
ou le font que très lentement. Les phénomènes de la décompo-
sition font place à ceux de la putréfaction. Ainsi le temps néces-
saire pour la ddcomposition complète des cadavres varie beaucoup,
selon la eonstitution du sol. En tenant compte de toutes w;
conditions, on peut fixer le temps de circulation d'un cimet i .

(1) Le corps enseveli dans la terre est soumis à des phénomènes d'oxydation
continuels qui transforment le carbone en acide carbonique, l'hydrogène en eau,
l azote en ammoniaque ou en acid - nitrique. Laquelle, de la décomposition ou de la pu.
tréfaction l'emporte? Le sol est.il sec et facilement perméable à l'air, l'eau des cadavres
s'évapore rapidement, et les phénomènes de décomposition se produisent sans trop de
modification; dans ce caF, il n*y a pour ainsi dire que l'ammoniaque qui s'échapppe
usol à l'état gazeux. Au contraire, quand il y a beaucoup d'humidité, on a affaire

aux phénomènes de la putréfaction. Les cadavres sont soumis à l'action des microbes.
Ces microbes existent constamment dans le sol, et d'ailleurs les cadavres n'en son t
jamais dépourvus. Ces microbes exercent leur activité tant que les parties da
cadavre restent hum ides. et des nouvelles générations se développent dès que la pluie
ou la nappe souterraine viennent rendre le degré d'humidité nécessaire. Ainsi les
phénomènes de décomposition ou de putréfaction des cadavres placés dans la terre,
se remplacent sans cesse les uns les autres : tantôt les uns dominent, tantôt les
autres. Ainsi le temps de la décomposition complète des cadavres varie selon la
constitution du sol, Cette durée prend le nom de temps de circulation.



Dans aucun cas, il ne doit être de moins de. 5 ans, et dans les
terrains peu favorables, il faut le prolouger jusqu'à 15 et même
30 ans.

Les exhumations sont dangereuses surtout au temps des cha-
leurs. L'expérience nous enseigne que les travaux ou les mouve-
ments de terrain dans les cimetières ont souvent d)nné naissance
à des épidémies, exemples: -à Rion, à Amxbert, à Paris, dans deux
municipalités des environs de Montréal, etc. Une réglementation
à ce sujet est donc dictée par la prudence.

Un autre mode de sépulture qui ne paraît pas exactement en
accord avec la destinée humaine, c'est l'exposition des corps dans
les caveaux. Ce mode de sépulture est anti-hygiénique, et il ne
devrait point être autorisé.

Les caveaux mortuaires sont dangereux parce que les gaz de
la pitiéfactionl s'y accumulent, et ont déjà causé des maladies.
Nous mentionnons, entre autres faits, les suivants que nous trou-
vons consignés dans les comptes-rendus de l'Académie des
Sciences dk Paris: "l dans les cimetières de Manchester, de Londres,
de Glascow, on a dû assainir plus de 250 caveaux qui exhalaient
dans l'atnosphère des odeurs méphitiques, et qui propageaient des
maladies." D'ailleurs il est facile de concevoir qu'une telle expo-
sition de cadavres constitue des foyers de pestilence. Puis ces
foyers inspirent du dégout, de la répulsion, et font ainsi perdre les
bons souvenirs des défunts. La terre nous parait plutôt le lieu
du dernier repos. Par destinée nous devons retourner à la terre
d'où nous avons été tirés par le ('réateur.

Nous signalons comme dangereux le délai de quelques jours
avant l'inhumation d'individus morts de maladies infectieuses. Un
ne saurait trop conseiller ici la eréation, dans tous les cimetières, de
dépôts mortutaires dans lesquels les corps les cas de maladies con-
tagieuses seraient portés aussitôt après la mort pour attendre le
jour de l'inhumation. (je transport devrait être obligatoire. Le
serviee funéraire à l'Eglise devrait avoir lieu sans l'exposition du
corps. D'ailleurs, les prières et l'office divin faits pour recom-
mander cette âme à la clémence de Dieu auront la même effica-
cité.

Pénétrons-nous bien de ces ordonnances bygiéniques, qui sont
orthodoxes avec la doctrine chrétienne. Sachons que la durée de



l'existence de l'homme et toujours proportionnelle aux causes
nuisibles qui l'ent>urent. Dans un pays oà il n'y aurait aucune
con lition contraire à la santé, tous les habitants vivraient long-
terips, et l'âge moyen de la mort serait, par conséquent, très
retielé. Ainsi le but de l'hygiène est d'apprendre à l'homme à
uqr, à jouir sagement die tout ce qu'il l'entoure. Ecoutons reli-
gieusement la voix de cette science moralisatrioe et humanitaire.

Dr J. I. DEsROGUEs.

A PROPOS DE CIMETIERES

Dans un temps où la question de salubrité publique est quasi
à l'ordre du jour dans toute la Province, ne convient-il pas
que l'on s'occupe un peu, et même beaucoup, de nos cimetières?
Le sujet en vaut certes la peine; car, au point de vue de l'hy-

giène, il a une très giaude importance.
Si, pour tout le monde, le cimetière est le lieu où reposent les

vorps de ceux qui nous sont chers, et au souvenir desquels l'affec-
tion nous rattache encore par une pensée salutaire, aux yeux
de lhygiéniste, c'est toute autre chose. Pour celui, en effet,
qui n'en veut voir que le côté purement physique et matériel, le
ùimetière, c'est le champ où sont inhumés les cadavres de ceux
que Dieu a condamnés à la pourriture animale, et, à la pire de
toutes les pourritures, selon cette parole : corruptio optimi, pes-
.suma; et puisque c'est dans ce champ où se trouve accumulée et
entassée cette pourriture animale humaine, la pire de toutes, l'hy-
giéniste veut qu'elle soit éloignée du voisinage des vivants comme
une chose malsaine quii peut, à un moment donné, nuire grave-
ment à la santé et même devenir une cause de mort. De là, la
nécessité d'une législation qui pourvoie à la disposition des
cadavres de manière à ce que leur putréfaction ne nuise nullement
à la santé de ceux qui vivent.

De tout temps, il y a eu des lois relativement aux cimetières;
et les lois nouvelles ne diffèrent pas essentiellement des lois
anciennes à ce sujet. Partout, l'esprit de la loi veut que le
cadavre soit le plus possible éloigué et séparé de la société des
vivants. Pour cela, deux modes sont en usage aujourd'hui: la
sépulture en terre et la sépulture en caveau.



La sépulture en terre consiste à déposer le cadavre dans un
cercueil quelconque que l'on place dans le sol à une profondeur
telle qu'il soit recouvert d'au moins 4 pieds de terre. Ce mode
est le plus conforme aux traditioûs du Christianimrn, et il est aussi
le plus conforme aux lois de l'hygiène.

La sépulture en caveau consiste à déposer le cadavre dans un
cercueil quelconque que l'on place dans une niche en maçonnerie
parfaitement cimentée; ou bien encore à déposer le cadavre dans
cercueil métallique hermétiquement clos, que l'on place sur des
tablettes ou tréteaux. Ce mo le, quoique généralement accepté,
n'a pas l'entière approbation es hygiénistes parce qu'il n'offre
pas des garanties suffisantes d protection, et qu'il faudrait trop de
surveillance pour le rendre parfait.

En effet, le plus souvent, ou les matériaux employés à la construc-
tion des niches sont de mauvaise qualité, ou bien, l'ouvng'e laisse à
désirer, faute d'un temps suffisant pour le bien faire, ou faate des con-
naissances spéciales nécessaires à ce genre de travail. -Quant aux
cercueils métalliques, ils sont très souvent mal clos, ou bien ils
finissent par se disjoindre assez vite avec le temps. Daus l'un
comme dans l'autre cas, il n'y a donc pas de protection suffisante
contre la sortie des gaz délétères qu'engendre une putréfaction
lente mais très prolongée. Mieux vaudrait, à certains égards,
exposer le cadavre à l'air libre; c'en serait fini plus vite que de
le tenir, pour ainsi dire, en vase demi-clos laissant échapper con-
tinuellemeut des émanations méphitiques, qui, pendant un temps
indéfini, empoisonnent l'atmosphère.

Quoi qu'il en soit de ces deux manières légales (le disposer de
nos morts, au moins, se conforme-t-on à la loi qui rend ces modes
de sépulture rcbligatoires ? Hélas ! il nous faut bien le dire, prati-
quement parlant, eette loi est une lettre morte en bien des endroits.
Il y a, en général, à ce sujet, un terrible laisser.aller, une négli-
gence qui serait gravement coupable, si elle n'était involontaire,
mais que nous ne pouvons attribuer qu'à l'ignorance de l'hygiène.
On ne iconnalt pas suffisamment les dangers auxquels une négli-
gence en pareille matière, peut exposer toute une population.

Nous sommes en position de dire que c'est dans nos campagnes
surtout, que l'on remarque le plus cette négligence dangereuse.

En effet, dans un grand nombre de paroisses, le sondage a fait



dècouvir des cercueils (quelque9-uns fraichement inhumés) recou-
verts seulement de 20, 18, 15 et même 11 pouces de terre, et cela,
non seulement dans le cimetière, mais encore dans la cave mme
des Églises. C'est surtout dans les terrains remplis et gorgés de
cadavres que ces faits se présentent. Pour 6 à 7 pieds de profon-
deur et sur toute l'étendue du cimetière, le sol est comme impré-

gné, saturé de matière et de gaz provenant de la décomposition
putride d'un trop grand nombre de cadavres. Ce sol est onctueux
au toucheic et il exhale une odeur particulière et caractéristique.

Si, maintenant, nous passons. aux caveaux, dits charniers ,privés,
nous voyons bien autre chose. En beaucoup d'endroits, et ils
sont nombreux, les cercueils en bois contenant les cadavres sont
tout simplement déposés sur le sol ou sur la dalle du caveau ; et il
Sn'est pas rare de rencontrer de ces caveaux dont la dalle ou le sol
soit souillé par les liquides putrides échappés par les fentes des
cercueils. Il est quasi impossible de pénétrer dans quelques-uns
de ces charniers.

Il y a tels charniers privés que je connais, qui ont conienu, à
un moment donné, et qui contiennent peut-être encore, jusqu'à 10
et 12 cercueils empilés les uns sur les autres ont quelques uns
disloqués et souillés par les liquides qui en étaient sortis. L'odeur
dans ces caveaux était quelque chose d'indescriptible.

Aussi, n'est-il pas rare de rencontrer des familles, qui malheu-
reusement habitent dans le voisinage de ces cimetières et de ces
caveaux, se plaindre de l'odeur infecte et putride qui en provient,
et, qu'à certains jours, le vent amène dans leurs demeures, odeur
telle, que des persounes en ont été gravement incommodées et
même indisposées.

Doit-on s'étonner, après cela, de voir les maladies contagieuses
s'établir en permanence dans telle ou telle paroisse, lorsqu'il y a, au
milieu même de la population, une véritable serre chaude toute
prête à féconder les germes et à activer le développement de ces
mêmes maladies ?

En présence de tels faits, n'avons-nous pas raison d'attirer l'at-
tention de tous ceux qui y sont intéressés, et de leur dire: il y a
là un. véritable danger, et vous ne pouvez vivre en sécurité là où
existe un tel état de choses. Il s'agit pour vous non seulement
d'une question de décence, car il convient que vous traitiez vos



morts avec plus de respect, mais encore d'une question de vie ou
de mort, puisque, à un moment donné, le mauvais état sanitaire
de votre cimetière peuit vous -étre fatal. Un tel cimetière, au
milieu d'une population, est vraiment une nitnare permantente
contre la santé publique.

Il es-t done du devoir de ceu-x qui ont en mains l'autorité' nécos-
saire, dt, fture disparaltre touts ces dangers en ordonnant que tous
les cadavres soient inhumés Conformément aux modes prescrits
par la loi, et pas autrement. An moment où le Conseil Provincial
d'Hlygiène invite toutes les municipalités à assainir villes et vil-
lages non seulement en priSvision dut Choléra, dont l'invasion est
toujours possible, mais aussi commne mesure priévenItive coutre
toute espèce de maladies contiagieuses, il devient urgent, d'asmai-
Dit' ZLUSSi les cimUetiùres quli, sou1s Ce raport, peulvent laisser à
déêsirer.

Q ne l'on se mette donc à l'oeuvre dans l'intérêt' ublie. Que l'oii
fasse une inspection minutieuse du cimetière dans chaque paroisse,
et, si'il y a lieu, que l'un demande à l'autorité de fermer tel cime-
tière d&j'a plus que rempli, et que l'on dispose plus hygiénique-
ment dzir cadavres qai gisent, pour ainsi dire abandonnés et sans
sépulture, sur la dille des caveaux de familles. Ceux qui auront
pris l'initiative de ces réfkrmes sanitaires si utiles, auront bien
1iérît:é de leurs coticitoyens.

Dr J. A. BEAucDRY.

BULLETIN MENSUEL

Dans le cours du mois dernier, la DIplitérie faisait son apparition
dan)s la paroisse de Beloeil. Un cas i;;porté d'une paroisse voisine y
devenait le foyer de propagation de plusieurs autres cas. La maladie
menaçait de prendre des proportions sérieuses, lorsque le Bureau
1.ocal d'Hy.giène, justement alarm'é, se mit en frais de la.-omnbattre.

Grâce aux efforts dti !3ureau, grâce surtout à l'initiative et aux
suggestions de son Officier de Santé, NI. le Dr Valin, cti prit inces-
saniment toutes les imcsures préventives d'isolement: et de désinfec-
tion, et l'on vit la mnaladie diminuer, puis disparaïtre tout i fait. Sur
Xl cas, le fléau avait déjà fait 7 victimes. Depuis cette intervention



active de l'Hygièn!, il n'y z eu aucun autre cas de Diphtérie dans
la paroisse.

Nous félicitons le Bureau d'Hygiène de Beleil d'avoir agi avec
intelligen.e et avec feinneté " en cette circonstance, et " nous souhai-
tons qu'il ait des imitateurs. Combien de maladies, de tourments et
de deuils, hélas I seraient épargnés, si l'on voulait suivre les conseils
de la sagesse et de la prudence 1

Le irevers de la iniédaille
S'il y a des consolations en Hygiène, il y a aussi des tristesses. A

preuve, le fait suivant. Un médecin (sic) de la paroisse de... qui
n'est pas encore arrivé à savoir que la Diphtérie est une maladie con-
tagieuse laissait dernièrement son fils, âgé de Il ans, fréquenter libre-
ment des voisins où il y avait de la Diphtérie.

Comme conséquence, cet enfant prend la maladie, et il meurt au
bout de huit jours. Après sa mort, son cadavre est exposé pendant
3 jours dans la maison où affluent, en nombre considérable, parents,
aisî, voisins, qui viennentprier au coaps, selon l'antique usage. On
fait au défunt des funérailles pompeuses au milieu d'un grand con-
O>urs de population, et huit jeunes porteurs accompagnent le cercueil.

Comme on le voit, l'exposition de ce diphtéritique dangereux a été on
ne peut plus complète, et tous les parents et amis ont eu une bonne
occasion de prendre la contagion. Et l'on s'étonne ensuite de voir
cette vilaine maladie : la Diphtérie, ne plus sortir de nos campagnes
une fois qu'elle y est enirée. 'On dit que dans cette paroisse, en rrs
et en avril derniers, il est mort plus de 30 enfants de cette maladie,
La chose n'a plus rien qui surprenne lor ;qu'on voit quelr m >y'ns
l'on prend pour retenir la Diphtérie.

Et dire que c'est un médecin qui donne ainsi le mauvais exemple
d'une négligence'aussi condamnable. A notre avis, le médecin qui
se rend coupable d'un délit aussi grave contre la science médicale
et d'un pareil crime de lèse-vie publique mériterait d'être dégradé,
mis au ban de la profession, puis livré à la justice comme criminel
Qui ne sait pas comprendre les grandeurs et remplir les obligations
du sacerdoce médical, ne mérite pas d'en porter la livrée ni d'en
exercer les honorables fonctions.

Nouvelles de la Q a'antaine di St-Lau iirent
Le 4 de Juillet, le navire: La-abaro, venant de Marseille, est arrivé

à la Grosse-Ile avec trois cas de variole à son bord, et le 14 du même
mois, le Steamer Orégon, venant de Liverpool, amenait aussi à la
Grosse-Ile un nouveau cas de variole. Ces deux vaisceaux ont eu
leur laisser-passer après avoir fait la quarantaine voulue et subi les
fumigations désinfectantes prescrites en -.-reille circonstance



1lialadiescontagieuses régnantes
On rapporte de nombreux cas de varice/le dans le district de

Montréal. Nous invitons les médecins à surveiller attentivement les
évolutions de cette maladie, légère en elle-même, mais dont les allures
peuvent, sous certaines influences et dans certains milieux, se modifier
d'une manière désastreuse.

La maladie dominante, à l'heure qu'il est, c'est, sans contredit, la
Diphtérie. Assez uniformément répandue par toute la province,
on ne saurait dire qu'elle domine plus en un endroit qu'en un
autre; mais, à prendre l'ensemble, on ne peut se dissimuler qu'elle
fait des ravages considérables. Le nombre total des victimes cons-
titue une forte trouée dans notre population. La Diphtérie est, en ce
moment, le plus important facteur de la mortalité générale de la
Province.

Nous prions instamment Messieurs les Curés et Messieurs les
médecins de vouloir bier mettre toute leur influence et leur intelligent
dévouement au service de l'Hygiène en recommandant aux popu-
lations parmi lesquelles ils vvent de prendre toutes les mesures préven-
tives conseillées pour éloigner le fléau de leurs foyers. En empe-
chaint tant de milliers d'enfants de mourir ainsi tous les ans, victimes
de l'ignorance et de l'incurie, :ls auront bien mérité de Dieu et du
pays. La charité chrétienne, au reste, comme l'amour du sol leur
imposent cette grave obligation.
La distribition gratuite des tracts sur .e " Olioléra."

C'est avec plaisir que nous voyons l'attention publique se réveiller
et s'intéresser enfin aux questions d'fEygiène. Depuis la publication
du tract sur le C/o/éra, le Conseil provincial d'hygiéne, malgré l'en-
voi de 18 000 de ces tracts, distribués dans chacune des municipalités
de la Province, reçoit cependant encore tous les jours de nombreuses
demandes.

11 n'y a pas jusque dans Ontario, la Nouvelle-Ecosse ét la Colombie
Anglaise d'où l'on sollicite chaque jour ces tracts si utiles. Évidem-
ment, chacun prend aujourd'hui intérêt à toutes ces questions qui le
touchent de si près ; car, chacun sent vivement aujourd'hui le besoin
de se renseigner sur tout ce qui concerne sa santé et même sa vie.

Un problexn

Étant donnés de mauvais matériaux, un ouvrage fait à la hâte et
une ignorance complète de l'Hygiène, construire un bon égout.

Tel est le problème que M. l'Ingénieur (pas sanitaire) de la Cité,s'est
chargé de résoudre. De nombreux ouvriers sont en ce moment,
employés sur la rue St-Denis, à l'exécution de ce joli toux de force,

ça vaut la peine qu'on le voie; nous promettons des surprises à ceux



qui jetteront un coup d'œil au fond de cette tranchée profonde où
l'on poursuit la construction d'un je ne sais quoi qui n'a aucun nom
en Hygiène. Pour le moment, nous invitons le public à se renseigner
de visu ; dans notre prochain numéro, nous lui ferons de plus amples
révélations sur ce sujet.

Dr J. A. BEAUDRY.

LE LAIT ET LA FROMAGERIE

Nous donnons avec plaisir publicité au travail de M. Robertson, commissaire de
1 industrie laitière. La traduction anglaise à été faite par M. J.-C. Chapais, assis-
tant-commissaire.

La nourriture

Le lait est la sécrétion ou la transformation directe du sang dans
la vache. Tout ce qui entrave un bon état de santé ou le confort
de l'animal, influe aussi sur la qualité et la quantité de son lait.
On ne peut appliquer trop d'attention à donner aux vaches une
nourriture qui réunisse les conditions de bon- marché, de succu-
lence, de digestibilité, de santé et de richesse en éléments nutri-
tifs.

La première herbe de l'été est trop aqueuse et trop peu riche

Pour êtie donnée seule avec profit. Une bonne ration supplémen-
t-aire de son, de lentilles et d'avoine, de farine de graine de coton
ou de graine de lin, augmente considérablenent le rendement en
lait, fortifie l'animal, et le prépare à une période de lactation plus
longue et plus abondante p>ur l'été, l'automne et l'hiver qui
doivent suivre. Le blé-d'Inde semé ià la volée n'est pas suffisam-
ment nutritif pour des vaches à lait. On devrait toujours avoir
un morceau de réserve de fourrage vert pour les temps de séche-
r-esse, où le paturage sera presque brûlé. Le blé-d'Inde, cultivé
dans les condition favorables à son développement, en longueur et
en qualité, en rangs espacés de 3 à 3½ pieds, semé de 2 à 6 grains

par pied courant dans le sillon, fera produire par acre d'étendue,
à vos vaches, plus de lait, de beuwre et de fromage que toute autre
culture. Le blé-d'Inde à fourrage ne constitue cependant pas
une nourriture complète. Il produit ses meilleurs résultats, et de
la manière la plus éconotmique, quand on associe à la ration de
l'herbe, du son, de la moulée d'avoine et de lentilles, du tourteau



de graine de lin ou de la farine de graine de coton ;-cette nour-
riture comnposée coûte mouins cher, en proportion des rendemnents,
que si l'on ne donnait que du blé-d'fitde.

L'eau e-st le vté'liieult, dauIs lequel lit naiture Ltuflbpore eu qu'elle
doit dluc.C'est l'eau qui a trauquilleiw*nt, du niord au sud
du notru pays, tranpuîté les uailloux qu'ou y trt-t'ue. Les ttuine.,
des matières nuixitive.3, qui. berviroît, à\ reconstituier 1eý tLs u Of-
surnés dii corps, seront de mêéme transportés par l'eau. Cette eau
même, qui aura ainsgi été le faeteuri 'le la nutrition chez l'animal
remnplira dans son Lait un rôlo analogue. Si l'eau est hinpuire dlès
l'origiine, en t <'ute probabilité, elle sèmnera les grermres de caijtamni-
nation partout ou elle passera, depuis son absorptiuîr par la vache
jusqu'à ;a conqonimation par l'homume ou l'aimial qui se nourrira
dles prodluits dans lesquels elle entrera. L'eau, surtout, qui con-
tiendra des- débris dlécomp2losés., de mnatières atniales, sera plus sp(--
cialoient: redoutable sous cv rapport. Le lait des vaches qui
boivent <le pareille <lau est un danger pour la santé publique, et
dé1irkicie gra-nd-emnent la valeur des produits qui ru sont fabriqués.

Il faut donc abondance d'eau pure et d'un accès facile p)endan)t
les grandes chaleurs de l't.Cette eau doit être doinéle à une
tempé)ýratuire mioyenne (éodi)pendant les froids de l'hiver.
Les vaches qui n'ont pas d'eau enl abondance, avec une nourriture
abondante et saine, ne donneront pas autant de lait ni d'aussi bon
lait que si rien ne inanque sous ce rapport.

Se'l
Le bétail laitier doit toujours3 avoir du sel à sa portée, et le sel

dloit entrer 'dans la ration quotidienne. Une série d'e xporienc tes,
en 1886, a prouvé que la privation de sel, p~endant -une semiaine,
cýhez les varhie,; laitiùres, a entrainé une dimiinution de rendement
variant (le 141 -à l7ý pour cent, et une diminution dans la qualité
du lait. Le lait, quand les vaches ne reçoivent pas de sel, surira
24 hieures plus tôt que quand elles en reçoivent la ration ordi-
iiaiie,-toutes les eonditions du traitemnent restant égales d'ailleurs.
Ceci ne s'applique à la rigueur qu'aux endroits éloignés du littoral
de lat mer. De (Québec aux Rotgns1ochîeuses, une vache
laitière co-nsommaera, pendant l'été, une 1-noyenne de quatre onces
de sel par jour.



Abris
Le confort est essentiel à la bonne santé de la vache. En hiver

les étables doivent être tenues à une température de 40 à 55 degrés
Fahrenheit. En été, dans le pâturage, on devra préparer des abris

pour que le bétail trouve un ieu d'ombre contre le soleil épuisant
de juillet et d'août. La règle, sur ce point du coufort de l'animal,
est que l'on doit ne rien négliger de ce qui lui asstirera un état de
bonne santé et de contentement manifeste.

La traite

Autant que possible, la traite doit êtrefaite par la même per-
soule et à des intervalles réguliers. L'homme qui trait les vaches
doit avoir les mains nettes; si je dis "l'honme, " C'est que ce sont
les hommes qui doivent faire la traite au moins pendant l'hiver.
Il n'est pas plus difficile de traire une vache avec les mains sèches
qlu'avec des mains humides; c'est certainement plus propre, et le
ait en est d'autant plus convenable pour l'usage de la table ou
pour être manufacturé. L'atmosphère des étables doit être saine,

pour empêcher que le lait ne soit empesté ou contaminé. Il im-
porte de le couler avec soin et au plus tôt, afin d'enlever les impu-
retés qui finiraient par se dissoudre dans le lait, à son grand détri-
ment.

Aération
Après le tamisage du lait il faut l'aérer. Trop souvent on jette

le lait dans une canistre et on l'y laisse tel que la vache l'a donné.
Cette négligence aura trois résultats bien fâcheux dans la fabrica-
tion du fromage :-1. L'odeur particulière que l'animal donne au
lait s'y fixera. 2. Les germes de décomposition que renferme le
lait et ceux qu'il recoit du l'aii se trouveront dans les meilleures
conditions pour leur développement.

3. Le lait deviendra réfractaire à l'action parfaite de la présure.
De là, trois raisons inverst's pour appuyer la nécessité de l'aération
du lait.

1. Le brassage du lait, le tamisage, la distribution en couches
minces sur une large surface, élimineront les odeurs volatiles qu'il
renferme.

2. Les germes de fermentation qui se -trouvent dans le lait, ont
ce caractère général qu'ils se développent surtout dans les milieux
où il n'existe que peu ou point d'oxygène libre. Quand on laisse



le lait fraichement trait sans le brasser ou l'agiter, il se produit à
l'intérieur de l'acide carbonique, et ce gaz favorise le développe-
uent de germes infiniment petits. Une fois développés, il peuvent

continuer leur action en présence de l'oxygène. Il est impos-
sible, avec du lait dans des pareilles conditions, d'obtenir cette
coagulation parfaite qui donne un fromage le conserve de belle
qualité, La coagulation parfaite par la présure, de lait légère-
nient avancé (rpe) n'est pas possible, si ce lait n'a été aéréiminé-
diateinent après la traite. Si les patrons 'aèrent pas le lait, les

froiatyers perdront toujours plus de livres de lait pour faire une
livre de fronage.

3. L'aération du lait semble favoriser l'action de certains fer-
nients, qui, sans rendre le lait acide, lui donnent un caractère de
maturité nécessaire. Ceci est tellement vrai, qu'on a trouvé, par
la pratique, qu'il n'est pas possible de faire du Uheddar de qua-
lii6 vraiment supérieure si le lait n'a été préalablement aéré.

RZefroidissemeuit
Refroidir le lait, retaret le moment où il sera sur. 11 existe

dans le lait des fernieuts dont l'action est de changer le sucre de
lait en acide lactique ; d'un atomc du premier, ces ferments font
quatre de ce dernier. Retarder l'action de ces ferments empêche
par conséquent ce qui en résulte, le lait reste doux plus longtemps.
Le refroidissement ne doit jamais être fait avant l'aération. Une
température de 60 à 70 sulra à conserver le lait doux pour la
livraison du matin, powurvu que l'aération ail eu lieu.

Pr écaitions
Le lait à une grande tendance à absorber les gaz qui l'envi-

ronnent. Il faut bien éviter de le laisser dans une atmosphère
impure. On fait bien de construire un abri pour le lait ; on peut
même faire servir cet abri à charger la voiture au lait; rien de
mal à cela; nais par exemple, sous prétexte de s'épargner du
trouble, il ne faut pas que cet abri serve aux cochons, comme cela
arrive quand on installe près de l'abri des canistres une auge à
petit lait, pour servir de marchepied. Ces deux dernières addi-
tions sont de trop.

Lait fouri h onnetemueit
La nomination d'inspecteurs de fabriques de beurre et de fro-

mage améliore la qualité du lait de certains patrons dont les aspi-



rations morales sont satisfaites par l'observation de ce commande-
nient nouveau: "I A être découvert tu ne t'exposeras !" N'os lois
pujnisqý-ent sévèremient l'addition ('eau ait lait, l'écrémage oit la
Foustraction (lYýS g1t de la traite. Les inspecteur des sociktès
d'induisti-e. laitière sont; pourvus d'instrumuents avec lesquels il est
facile de découvrir la fraude ; et ils ont des instructions pour aider
autant que possiblo les fromafgers à emnpêcher ces fraudes, et au
besoin à faire punir les coupables.

Comiseili esseintiels A~ suivre

Je réunis les I,,oniseils esseittiels à suivre dan; le résumé suivant,
qu'on devra ne pas perdre de vute:

L. N'emnployer à toutes fins que dut lait cie vaches qui ont toutes
les apparences dle la bonne santé.

2. Ne pas envoyer le lait, à la fabrique avani la huitième traite.
3. La nourriture doit, être abondante, bon marché, appétissante,

de digestion facile, sa-iie.et nourrissante.
4. Donner de l'eau pure et fraîiche tant qu1e l'animal en) voudra
.5. Tenir à potedes vaches une boite ou une autge conteniant

du sel ; ceci aumntr vos profits.
6. Eni pècher à tout prix les vaches de boire de l'eau stagnante

dans les miares em)pestées-ià' chacun d'y voir.
7. Le:, poireaux sauvages et d'atutres herbes asi-ez COuimunes

dans les pâturagres de broussailles, donnent une odeur désagréable
alait.
8. Laver avec; woin, aussitôt qu'ils ont servi, tous les va-s.seaux

et inistruimeuts qui servent aux manipulations du lait. Laver
d'abord à l'eaut tiède, avec un p)eu d.I- soda à laver', iboiilIauiter, et
après, cela exposer 'à l'air,-Voilà la vraie manière de procéder
poiu' avoir des vaisseaux* vraiment propres.

9. Trairce les vaches avec des mains sèches, ,aprè-s que le pis a
été lavé ou brossé.

10. Ne se servir que des vaisseaux d< frban pour la triaite.
Il. Couler le lait immiiédiatenient après la traite.
12. Ne traire les vaches que dans3 un endroit o1 l'air est pur;

autrement 1c lait s'empestera cie toutes les mauvaises odeurs.
13. Aérer le lait sussitôt qu'il a été coulé; ceci s'applique éga-

lement à la traite 4uq soir et à la traite du. matin.



as
14. Dans les temps chauds, refroidir le luit à la température de

l'a.tmosphère, après l'aération, jamais avant.
15. Mettre plutôt le lait dans plusieurs petits vaisseaux que

dans un grand vaisseau; il se conservera mieux.
16. Faire servir les abris au lait, non seulement contre le soleil,

mais de même contre la pluie.
17. Ne livrer que du lait pur et kon-nte. Le coupable finit

toujours par être puni.

LA MERE ET L'ENFANT
La Discipline

Les dispositions des enfants sont tellement variées qu'il est
difricile, pour ne pas dire impossible, de s'en tenir à une règle fixe
au point de vue de la discipline. Je suis convaincu, cependant,
que l'on peut beaucoup en exigeant l'obéissance pendant la pre-
mière jeunesse, pour rendre inutile, sauf à de rares occasions, la
discipline sévère. Dès que l'enfant parvient à l'âge d'un an, on
doit se faire obéir de lui très rigoureusement. Qu'il comprenne
bien qu'un " non ' une fois exprimé est irrévocable. Ce point ac-
quis, il suffira de prononcer ce monosyllabe pour se faire obéir
implicitement.

Si, au contraire, vous laissez l'enfant sentir qu'il n'a qu'à per-
sister pour arriver à ses fins, vous êtes perdu, et plus tard, vous
serez probablement obligé d'avoir recours au châtiment, voire
même au fouet. Cette dernière manière de punir me répugne
beaucoup, et à mon avis. elle fait plus de mal que de bien. AveÔ
le temps, un jeune garçon s'habitue à l'ignominie du fouet, et,
plutôt que de perdre le plaisir d'une faute enfantine, il préfère. le
subir stoïquement.

Comme punition pour la désobéissance, il vaut mieux, je pense,
priver l'enfant ('un plaisir quelconque, ou lui refuser quelque
cadeau désiré, que de faire usage du fouet, dont l'effet est bien
vite oublié.

Si l'on punit sévèrement pour de légers. néfaits, on risque d'a-
mener chez l'enfant l'habitude pernicieuse du mensonge, auquel il
aura volontiers recours pour échapper au bla me. C'est là peut-être
le plus grand défaut à vaincre pendant qu'il grandit. Essayez d'áboýrd



d'éveiller la conscience et de faire comprendre l'indignité du men-
songe. L'amour de la vérité n'est pas la seule chose à cultiver.
Il faut aussi que l'enfant soit d'un heureux naturel, et, pourvu
qu'il jouisse d'une bonne santé, on parvient à le rendre tel en lui
apprenant à être généreux et a'mant, et surtout en lui donnant
l'exemple d'un visage souriant et heureux, en s'intéressant à ses
jeux, et en lui témoignant de la sympathie dans ses petits cha-
grins.

Cependant, il ne faut pas faire trop grand cas de ses peines.
On doit plutôt en faire oublier la cause en détournant son atten-
tion. Une chute peu remarquée ne fait pas tant de mal que celle
dont on s'occupe beaucoup. Sil y avait une légère meurtrissure,
ne vous en montrez pas trop inquiet, car cela ne servirait qu'à
faire durer la douleur pins ou moins vraie beaucoup plus long-
temps. Au moyen de quelque petit stratagème, on parvient à
intéresser l'enfant à quelque chose, et dans quelques instants il
aura oublié sa chute.

Il est des parents qui croient guérir un enfant d'une mauvaise
habitude en le rendant ridicule devant d'autres. C'est une erreur.
Il faut au contraire choisir un moment où l'on peut tranquille-
ment faire connaître ses désirs, et exiger que l'enfant s'y conforme.

On ne doit pas donner trop de jouets aux enfants. Laissez-les
plutôt employer leur faculté d'invention et façonner leurs propres
jouets dans la mesure du possible : ils ne sont jamais plus heu-
reux ni occupés avec moins de danger. Il faut plaindre l'enfant
dont tous les désirs sont contentés et dont la chambre est remplie
de jouets coûteux et abandonnés.

t Certains enfants sont cruels et destructeurs; ils torturent les
insectes pour s'amuser, et détruisent tout ce qui leur passe sous
la main. Ces enfants demandent des soins to.ut spéciaux afin
('exciter chez eux les qualités de tendresse, de bonté et d'affection
Peur les animaux. Un enfant qui est tendre pour les animaux
l'est aussi pour ses petits amis.

Enfin, il faut leur enseigner à respecter l'âge, à sympathiser
avec la pauvreté, la faiblesse, les malheurs et les afflictions, à ne
jamais se moquer d'une intirmité ou excentricité physique ou
autre, en un mot, il faut qu'ils sachent qu'ils doivent éviter tout
ce qui pourrait ennuyer ou blesser les autres.
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Encore qiuelquer petits conseils

Un enfant ne doit pas être ten'î debout dans les bras pendant
les deux premiers mois de non existence. Il est pénible de voir
le dos courbé et le cou faible d'un jeune enfant obligé de suppor-
ter un poids auquel il résiste rarement. Un certain nombre de
femmes se trompent dans l'autre sens, et gardent leurs enfants trop
longtemps dans une position inclinée ; de cette manière, elles
retardent la venue de la force, qui s'acquiert peu à peu par l'usage
modéré et opportun des muscles et des os du dos et du cou. A
moins que le temps ne soit particulièrement favorable, on doit
rarement faire sortir un enfant de la maison pendant le premier
mois de son existence. Les extrêmes de chaleur et de fioid sont
tous les deux nuisibles, et le temps humide l'est plus que tout
autre.

Il ne faut jamais laisser un enfant dormir seul. Des accidents
affreux sont arrivés par suite d'une négligence sous ce rapport.

Les quelques premiers jours, on ne doit pas laisser s'écouler une
demi-heure entière sans regarder l'enfant, car si, par hasard, il se
tournait sur la figure, il n'aurait pas la force de se retourner de
nouveau, et il courrait le danger d'être étouffé. Les enfants sont
aussi sujets à rendre le lait qu'ils reçoivent en trop, si cela arrive
pendant qu'ils dorment, on doit les soulever doucement, de façon
à ce que tout ce qu'ils vomissent puisse leur être retiré de la
bouche.

On doit toujours faire attention aux cris d'un enfant, car c'est
la voix de la nature qui trahit quelque souffrance. Les cris
cependant, sont de plusieurs sortes: par exemple, celui qui indique
la faim est bref et méchant, mais quand le cri est prolongé et les
jambes rétrécies, il doit y avoir des souffrances. Dans ce dernier
cas, il ne faut pas allaiter avant qu'on ait mis fin à la douleur.
D'abord, on doit donner un bain chaud,--frotter doucement le
ventre, et examiner les vêtements pour voir s'il y a quelque chose
de trop serré. Puis, si l'enfant parait toujours souffrir, on doit lui
donner un laxatif doux ou une injection. Les médecines puis-
santes ne doivent être administrées que sur l'avis du médecin.

Dr N]SkBô.



ALCOOLISME

Depuis bien longtemps, l'alcoolisme est regardé comme un vice.
Le philosophe et le romancier l'ont dépeint sous ses aspects mil-

tiples, tantôt burlesques, tantôt tragiques, toujours odieux et misé-
rables.

L'usage immodéré des boissons spiritueuses a, dès la plus haute
autiquité, attiré l'attention des législateurs. Lycurgue enivraitles
ilotes pour donner aux citoyens le dégoût de l'ivresse. Dracon
punissait de mort les ivrognes. En Arabie, Mahomet trouva ce
vice de l'ivrognerie tellement répandu qu'il crut nécessaire de
proscrire totalement l'usage meme du vin. De nos jours, nous-
avons opposé au fléau les Sociétés de tempérance. Dans les lieux
où elles ont prospéré, non seulement la mortalité a diminué, mais
l'état moral s'est amélioré, et les crimes sont devenus moins

fréquents; mais toutes les lois sont sans force pour extirper un mal
qui a pris racine dans la vie d'un peuple, et c'est du peuple lui-
même que doit partir la réforme des mours.

La médecine, qui de temps en temps s'occupe de morale et de

philosophie, et qui, dans son indulgence universelle, reçoit volon-
tiers les scélérats parmi ses clients, s'est occupée à son tour de l'al-
coolisme, et le vice est devenu une maladie. Je vous accorde,
dit le médecin,. que celui qui s'enivre, qui perd sa raison et son
titre d'homme, et devient la brute humaine qui roule au ruisseau,
je vous accorde que celui-là est un vicieux; mais celui qui sans
s'enivrer boit de l'alcool, croyant trouver dans cette ecau-cle-vie, la
vie en effet, la force de supporter un travail souvent exagéré,
l'ouvrier qui le matin, à jeun, boit de l'alcool ou du vin, croyant
naïvement tuer le ver; celui-là n'est pas un vicieux, c'est un ma-
lade. L'alcoolisme est donc une maladie et la pire des maladies.

On énumère souvent les .fléaux qui nous déciment; on se
lamente que la guerre nous ait tué 2 millions d'hommes en un
siècle, que le choléra enlève 400 000 d'entre nous, que la tuber-
culose fasse chaque année cent mille victimes: plaisanterie que
tout cela auprès de l'alecolisme, qui menace si gravement la vie
morale et physique des peuples, qu'on estime qu'il tue plus de
monde à lui seul, que la somme des maladies les plus perfides et
leb plus daigereuses ; on peut échapper aux autres fléaux; la guerre,
le choléra, ne déciment qu'une génération ; le fils d'un tuberculeux



n'est pas fatalement tuberculeux ; mais l'aus prolongé. des bois-
sons porte son influence jusque sur la. descendance, il est une des
grandes causes, peut-être l'unique, de la dégénérescence de l'espèce
humaine. Le fils d'un alcoolique sera souvent épileptique, un
idiot ou un fou, il sera toujours au moins un hystérique et un
bizarre.

L'alcoolisme est donc une maladie, une série de symptômes mor-
bides provoqués par l'usage des boissons alcooliques, vin, alcool,
absinthe, bitter, etc. C'est une maladie à évolution lente et pro-
gressiv'e, présentant des troubles fonctionnels divers, portant prin-
cipalement sur les systèmes nerveux et digestif.

La dyspepsie est un des principaux symptômes, l'appétit est
troublé, des gaz se développent dans l'intestin, et bientôt apparaît
l'un des phénomènes caractéristiques de l'alcoolisme, la pituite, le

,nit-us rnatutinws; aussitôt que l'alcoolique, sortant du lit, pose
les pieds à terre, il éprouve une sensation pénible de nausées, le
vomissement s'effectue rapidement et sans effort, la bouche est
pateuse, sèche, amère, la soif est vive, et malheureusement on la
calme par une nouvelle ingestion d'alcool.

Les troubles nerveux se produisent ensuite; le tremblement
alcoolique est un symptôme précoce, il est surtout accusé aux
mains, aux bras, aux lèvres ; il est plus intense le matin à jeun, la
moindre émotion le provoque, et la sueur, qui perle alors au front,
accompagne le tremblement visible des lèvres. Le sommeil est
agité par les cauchemars, des rêvasseries; l'alcoolique croit tom-
ber dans des précipices, il voit des animaux, des rats courir sur
son lit et dans sa chambre.

Les troubles de la sensibilité sont fréquents, le malade se plaint
de maux de tête, de fourmillements, de crampes dans les mollets ;
certains alcooliques éprouvent des hallucinations, des attaques
d'épilepsie, des accès de manie aiguë, de mélancolie, la mémoire se
perd.

Le delirium trermens, dont un romancier contemporain nous a
tracé un tableau à la fois si triste et si vrai, est un épisode de
l'alcoolisme chronique, il est provoqué, soit par la quantité d'alcool
ingérée plus grande que la .quantité ordinaire, soit par une maladie
intercurrente : rhumatisme, fluxion de poitrine, etc. Le malade
est pris de délire bruyant, parfois furieux; les mouvements sont



continuels et désordonnés, l'insomnie est complète et le malade
meurt souvent d'un épuisement nerveux. Coupeau, dans l'Assom-
moir de Zola, effraye le lecteur transporté, il jettait la terreur dans
la salle, et l'acteur cependant ne faisait que reproduire ce qu'il
était allé observer bien souvent à Sainte-Anne.

La paralysie est fréquente chez les alcooliques, elle se localise
ordinairement dans les membres inférieurs, mais elle peut se géné-
raliser, atteindre les muscles qui servent à la respiration et provo-
quer' la mort; elle peut encore atteindre les nerfs crâniens, le nerf
optique par exemple, et provoquer la cécité. Cette paralysie est
toujours douloureuse, la pression des muscles paralysés arrache
des cris au malade, elle entraîne des déformations particulières
des membres et surtout du pied.

La darée de l'alcoolisme est nécessairement variable. La mort
arrive d'autant plus rapidement que les excès sont plus grands.
Cette durée est subordonnée au siège de la localisation morbide, à
l'importance fonctiounelle des organes lésés, ainsi qu'à la nature
des boissons ingérées.

Les deux terminaisons les plus communes de l'alcoolisme sont
la tuberculose pulmonaire et le diabète.

On a essayé de guérir l'alcoolique par l'abus même de l'alcool.
L'addition d'alcool à ses aliments et à ses boissons aurait pour effet
de lui inspirer le plus profond dégoût pour sa liqueur favorite
mais la guérison est souvent suivie de récidive, puis cette cure
n'est pas sans danger, car, si elle est un peu longue, elle peut
entratner la mort par intoxication aiguë.

Le traitement rationnél de l'alcoolisme chronique peut se divi-
ser en trois parties : 1. éloignement de la cause, 2. amélioration
de la nutrition, 3. réveil de la force nerveuse.

Une sobriété absolue est nécessaire. A la première période de
l'alcoolisme, quand les désordres nerveux sont de courte durée et
de peu d'intensité, elle suffit pour en amener la disparition lente,
mais progressive.

Poui améliorer la digestion, on a conseillé l'emploi des toniques
et des alcalins: eau de Vichy, macération de Colombo et de
quassia amara.

Les préparations mercurielles doivent être ordonnées quand il y
a augmentation de volume du foie.



Les préparations arsenicales produisent le meilleur effet, pour
reconstituer les fonctions digestibles troublées et affaiblies.

Pour les désordres du système nerveux, on a essayé l'opium et
la morphine, qui réussissent surtout quand il y a, crampe, soubre-
sauts des tendons, hallucinations; dans les cas d'épilepsie, on em-
ploie le camphre et l'assa fcetida. Pour la paralysie, l'anesthésie,
les troubles intellectuels, on a la noix vomique, le phosphore, la
strychnine, l'oxyde de zinc enfin, qui a été donné de 20 à 40 centi-
grammes en deux parties, après les repas.

Les avantages de ces médications ne peuvent être contestées;
mais elles n'ont qu'une vertu palliative. L'important dans l'al-
coolisme chronique c'est d'entreprendre la guérison de bonne heure,
quand les lésions ne sont pas trop avancées et que le malade peut
encore posséder la volonté de guérir, c'est-à-dire de renoncer à
l'alcool. Il doit se dire qu'il est un malade, mais un malade d'une
nature spéciale; involontairement on éprouve pour lui, non de la
compassion, mais du mépris. Jl est peu de maladies oà le mé-
decin puisse dire au malade: " Vous seul avez le pouvoir d'arriver
à la guéiison " : mais les alcooliques profitent rarement de ce pri-
vilège, usent rarement de ce pouvoir. " L'habitude fait à chacun
son lit," dit-on, l'habitude de boire fait à l'alcoolique son lit de
mort, il y revient quand même, au lieu de prendre le vrai remède
la vie de famille et les occupations sérieuses.

Dr MARIE PIERRE.

SE BIEN PORTER

Le premier soin des gens qui s'abordent, est de se demander
des nouvelles de leur santé. En cela ils ont raison, la santé étant
la cause principale d'être bien accueillis des gens ou de les bien
accueillir soi-même. Mais c'est une formule banale, idiote, ab-
surde, n'est-il pas vrai, que leur poser cette question: " Comment
vou, portez-vous ? "

Hé bien! voulez-vous prendre, un instant, le mot" porter"
dans son sens propre? Vous vous convaincrez que l'inventeur de
cette formule a tout bonnement résumé, aans une phrase claire, le
réspltat définitif de toute bonne santé.

Le corps humair. à un poids variable, qui s'échelonne, suivant



l'Age et le tempérament, depuis 4 ou 6 livres, en venant au
monde, jusqu'à 160, 180, 200, et parfois 220-livres, au maximum
du développement. Généialement, pas toujours, le poids d'un
individu est proportionné à ses forces. L'enfant qui pèse 100
livres, serait capable, la plupart du temps, d'enlever de terre un
camarade de poids égal. S'il est vigoureux, il parviendra, même à
enlever plus pesant que lui. Un hercule de ·trente ans ira jusqu'à
enlever deux individus do sa taille. L'enfant en santé et l'hercule

porteront, sans fatigue, le nombre de livres qui constitue leur
poids total personnel.

Mais, qu'une maladie ou un excès viennent modifier leur état
de santé; avec la diminution de leuf force, ils auront la sensation
d'être alourdis, et seront obligés de s'asseoir ou de se coucher,
parce qu'en effet, le poids de notre corps nous parait lourd ou
léger, suivant la somme de force dont nous disposons pour le sou-
tenir.

En prenant l'état normal de l'homme, c'est surtout dans la
marche que le poids du corps se fait sentir. Il s'agit ainsi de
modifier le centre de gravité, de le maintenir, et de réagir
contre son déplacement; tout autant d'efforts qui ne s'effectuent
pas sans fatigue. Mais cette fatigue sera bien plus grande si l'on
est maladroit dans l'acte de si porter soi-même, ce qui arrive, par
exemple, pour les gens qui se penchent en avant, en marchaut, où
qui prennent l'habitude de s'incliner à droite ou à gauche, voire de
se renverser en arrière.

Quand nous avons 2 ou 3 ans, maman nous apprend à marcher,
comme procédera, plus tard, le mattre nageur qui nous enseignera
la natation. Elle nous soutient et nous enlève quand nous butons.
A ce moment, c'est déjà beaucoup de nous tenir debout. Mais
voilà que nous marchons tout seuls, et elle suppose sa tâche
accomplie.

Elile commeneurait, à notre avis. Sur cent individus, il y en a,
tout an plus, cinq ou six qui, plus tard, sauront marcher, et, par
conséquent, se Il faudrait donc, tout jeunes, avoir un
professeur de inarchei qui uns dirait :-Faites vingt pas devant
moi. Mton ami, vous marchez comme un kauguroo. Oâ prenez-
vous votre point d'appui.!-Sur mes jambes, monsieur.-Vous
croyez ? Hé bien ! courbez-vous en deux, le plus que vous pourrez,



et refaites vingt pas. Qu'en pensez-vous ?-C'est fatigant.-
Alors, essayez maintenant de tenir votre buste bien droit, en
effaçant vos épaules et en mettant le poids de votre corps sur vos
reins. Vous trouvez-vous plus léger ?-.ui-Hé bien! marchez
toujours de cette façon-la, et vous serez, d'abord, élégant, ce qui
ne gate rien; mais de plus, quand vous en aurez pris l'habitude,
vous verrez que, debout ou en marche, vous vous fatiguerez moins
que les autres.

Non seulement l'habitude (le mSrcher s8m ses reins rend le
poids du corps plus léger, mais encore elle tend à fortifier les
muscles de la région lombaire, au plus grand avantage de la santé
à venir. A ce point de vue, dire " qu'on se porte bien" est
presque se vanter de sa force et de sa souplesse.

Il en est de mêrme pour la station debout. Observez deux indi-
vidus arrêtés pour causer sur la rue. Celui qui se tient sur ses
reins, qui sait se porter, écoute l'autre sans effort, conserve tous
ses moyens. L'autre est impatient, bredouillant, nerveux, cherche
la phrase échappatoire. Plaignez-le; il se porte difficilement,
parce qu'il est faible: et vous lui procurez une souffrance par la
tension musculaire que lui impose son propre poids. Des toni-
ques, de l'exercice, de l'eau froide; et, à son tour, il vous écou-
era comme dans une chaise.

Voilà qui est pour l'état de santé; passons à l'état contraire.
La première cloche qu'agite la nature pour nous mettre en éveil,

est justement la difficulté ou l'impossibilité de se porter.
Voici venir la courbature générale, prodrome de la grippe ou

des fièvres typhoïdes ou paludéennes. Voici le vertige et l'étour-
dissement, dénotant des troubles nerveux ou des tendances à l'apo-
plexie. Voici la faiblesse de jambes, résultant d'ivresse ou d'autres
excès, qui rendront problématique la station debout. Voici la
migraine, qui vous oblige à vous coucher.-Je ne tiens pas debout.
-Parbleu! vous n'avez pas la force de vous porter.

Par contre, la première jouissance à recueillir d'une bonne
hygiène, est justement la sensation de se sentir allégé de poids.
Une ablution froide, un bon repas, de digestion facile, un exercice
intelligemment exécuté, un bon sommeil réparateur, un bain
opportun, un vêtement bien approprié, tout ce que prescrit lhy-
giène, en un mot, aura pour suprême effet de vous rendre votre
poids si léger, que vous vous sentirez des ailes. Allez, une après-
midi, contempler, au musée du Louvre, l'Hercule Farnèse. A coup
sûr, il serait désagréable, s'il était en chair et en os, de recevoir ce
colosse sur les genoux ou sur les orteils, mais comme il porte sans



peine son propre poids, l'animal ! Comme ses quatre cents et
quelques livres doivent lui être légères!

Un savant a dit que " la vieillesse était une maladie. " Le mot
est d'autant plus juste qu'elle ne procède pas autrement qu'en
nous empêchapt progressivement de nous porter, et, à plus forte
raison, de nous porter avec aisance. Elle voûte notre épine dor-
sale, en diminuant notre taille; d'où une plus grande fatigue pour
soutenir le poids de notre individu. Elle sèche l'huile de nos
articulations. Elle s'p.ttaque à notre cervelet. Elle alourdit notre
loco motion, et fait tout ce qu'il faut pour que le vieillard le plus
maigre ait encore trop de poids à porter. Enfin, pour terminer
ces attaques, avant notre écrasement définitif, elle donne la sensa-
tion constante d'une chute à craindre, la chute finale.

Un homme de lettres de nos amis, qui fut admis à l'honneur
insigne de l'intimité de Victor Hugo, nous racontait que, quelques
mois avant sa fin, le grand poète, qui, si longtemps, s'était port
si allègrement dans le sens propre du mot, lui disait:-" J'éprouve
une vilaine sensation; la terre m'attire." Son propre poids était
supérieur à ses forces.

Conclusion, mais sans rire du tout: Nos aïeux qui inventèrent
la formule: " Comment vous portez-vous?" n'étaient pas plus
ganaches que vous et moi. Ils constataient une grande vérité,
fruit de beaucoup de réflexion. Ce n'est pas leur faute, pas plus
qu'à nous, si une vérité trop vieille devient une banalité. Et,
somme toute, les mots qui la traduisent ont un sens très net; ce
que je ne dirai pas de la formule anglaise :--" Comment faites-
vous faire? How do you do ?" qui ne peut avoir de sens que pour
des gens qui font passer la fabrication avant la sauté.

GABRIEL PRÉvOsT.

TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE D'HYGEÈNE PRIVEE
D)euxième édition

(Sous presse)
Quand j'ai commencé, en 1887, dans le " Journal d'Hygiène

Populaire," la publication de ce livre sur l'hygiène privée, je
ne me dissimulais pas la tâche laborieuse que j'avais à accom-
plir. Je me disais : l'hygiène appartient au public général des
lecteurs, qui y trouve un aliment non seulement inoffensif mais
salutaire. J'ai fait cette Suvre. Et l'accueil que mon livre a reçu
en Europe, par les honneurs de la reproduction et de la trad'ic-
tion en langues étrangères dans plusieurs revues, en atteste haute-
ment la valeur scientifique et pratique.

Déjà la première, édition de ce livre a pris la route du foyer



et de l'école. La meilleure preuve que l'hygiène est comprise
dans ce pays coninie une science~ utile, c'est que la P111-4 haute
autorité pédagogique dans la pro vince de Qur'.ec, le Comiitéi caffit-
lique du Conseil cle l'Instruction pubIitp, a doinné à cc livre ion
entière approbation.

L'hygiène s'adresse -àt une sainie curiosité de ]'esprit:- sa vtitu-
i'isatioti et sa diffusion n'out que des avantages. Ainsi, dé"ve-
lopper le goût de, cotte étude au sein dlu peuple caniadien a été
l'idée p-retn ière de ce livre. L'école et le foyer ayant des intérêts
solidaires, j'ai cru que je manqueais à mia tâche si ,je ne les ratta-
chais par une comnmunauté de but, de plan et de formie.

Je mie réjouis, non pas par mn sentiment d'amouar propre~, mais
à la pensée que l'hygiène commence à préoccuper les esprits culti-
vés, à ces questions, qui, dans l'ordre miatériel,. priment en imnpor-
tance totsles autres questions.

Je sollicite donc mes compatriotes àt ne contin1uer leur bien-
veillance, et cela au nom d'une science dont la seule ambition est
celle de faire le bien.

Dr' J.-I. DES:ROCîEs.

ON LIT DANS LE "JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE:"

Jornld'5giime Popitlaire, organ.c officiel du Conseil Provincial d'ygiène e
de la Société dI'llygiène de la province de Québec, paraissant le 25 de chaque mois
par livraison de 32 pages in-b'.

La direction de cette revue à l'occasion des changements qu'elle a fait subir à son
oe'avre s'exprime ainsi

elLe Your-nal d'ffygihzie Populaire entre aujourd'hui dans sa VIIe année d'exis-
tence.

"11L'importance que prend l'hygiène tous les jours en Canada, nous permet
d'agrandir singulièrement notre sphère d'action. Ainsi, désireux de répondre aux
exigences de nos chers lecteurs, nous leur donnerons à l'avenir .2 pages de Matière
a lire. La rédaction. accordera une plus large lios;pita'lté à toutes les questions
dignes d'une sage ntintelligente vulgarisation- L,'hygiène tic la maison, de la famille,
de l'école, de l'atelier, des chamrps, de la ville, etc , occupera une plus large place
dans notre publication.

4&Nous dermanclons à tous ceux qui s'intéressent à notre Seuvre patriotique de bien
vouloir faire de la propagande ci% faveur du otrnal 'Iyi:ePopulaire.",

Cette demande est tout à fait légitime, et nous3 y acquiesçons d'autant plus volon-
tiers, que par là nous reconinaissons les efforts que font les directeurs du Journal

d'y5giè5ne Pop iair pour que leur revue suit crn tous points le fidèle écho de la
science hygiénique, et une oeuvre digne des encouragements du public. De îlui,
nous lie saurions n)oub miontrer indifférent à l'égard de ceux qui s'occupent d'lry'ienc,
attendut que cette science fait aujourd'lsui partie du progranmme officiel. 'h'ygiènie
doit, par conséquent, s'enseigner dans toutes nos écoles, et nous serions heureux
que tous es directeurs (le nSos maisons d'éducation souscrivissent arr~unl car il
n'y a que le journal qui puisse rmettre le lecteur en mesure de suivre les progrès et
les découvertes que l'hygiène fait dec jour e'n jour, ava'ntage qlue rie saurisir offrir un
traité ou un manuel, quelq~ue bien fatt qu'il pýuiss;e être d'ailleurs. Nousb invitons
donc nos confrères dans l'enseignement de s'abonner au plus tôt, assuré que nous
sommes que tes directeurs du Yournal d'FZvgièize Pe utnaîreseront disposés à réduire
ens leur faveur l'abonnement à $r .oo) comme ils le font pour les mraisons d'éducation.



SIROP DE RAIFORT IODE
Préparé a Froid, de Grimault

Combinaison intime de l'iode avec le suc des plantes qui entrent
dans la composition du sirop antiscorbutique, Cresson, Ratfort, Co-
c/îléaria, Trèfle d'eau, insensible à la réaction de l'amidon. L'innocuité
de cette préparation sur l'estomac et les intestins la fait préférer à
tous les mélanges sirupeux à base d'iodure de potassium et d'iodure
de fer, et la rend précieuse dans la médecine des enfants, les croûtes
de lait, le lymphatisme et la phtisie.

Chaque cuillerée à bouche représente 5 centigr. d'iode; la dose
prescrite pour les enfants est d'une cuillerée à bouche matin et soir;
pour les grandes personnes 2 à 4 cuillerées.

MORRHUOL DE CHAPOTEAUT
Le Morrimuiol renferme tous les principes actifs de l'Huile deFoie de Moiue, sauf la partie grasse. Il représente 25 fois son poids

d'huile et se délivre en petites capsules rondts contenant 20 centigr.
ou 5 grammes d'huile de morue brune. Dose journalière 2 à 3 cap-
sules pour les enfants ; 3 à G pour les adultes au moment des repas.

MORRHJOL CREOSOTE DE CHAPOTEAUT
Ces Capsules contiennent chacune 15 centigrammes de Morrhuol

correspondant a 4 grammes d'huile de foie de morue et 5 centigram-
mes de Créosote de hêtre, dont on a éliminé le créosol et les produits
acides, substances que l'on rencontre toujours dans les créosotes ducommerce, et qui exercent une action caustique sur l'estomac et lesintestins.

Elles ont donné les meilleurs résultats dans la phtisie et la tuber-
culose pulmonaire à la dose de 4 à 6 capsules par jour prises au com-
mencement du repas.

SANTAL DE MIDY
Le Santal Midy remplace avec avantage le copahu et le cubèbe dans le tratement de la blennorrhagie ; il ne produit ni intoléronce de l'estomac, ni diarrhée,et il réduit en 48 heures l'écoulement à un simple suintement,•
Son action est rapide dans le Catarrhe Chronique- de la Vssie ; dans la n/phritesuppureée. Il amène dès les premiers jours la diminution du pus : dans le catarrhev/sicalavec rétrécissement de l'urèthre et engorgement de la prostate, l'urine rede-vient rapidement claire et limpide ; il guérit la cystite du col si souvent rebelle à latérébenthine et au goudron ; dans les colignes né/hr/tigues, il active l'éliminationurique.
Chaque capsule de Slntal Midy reuferme 20 centigrammes d'essence de Santalcitrin absolument pur ; la dose est de 6 à 12 par jour, que l'on réduit progressivementdès (lue l'écoulement diminue. -Pharmacie MIDY, 113, rue du Faubourg St-Honoré, PARTS.
Tous ces produits sortent des laboratoires de MM. Rigaud et Chapoteaut, Phar-maciens de première classe, 8 rue Vivienne, Paris, et sont vendus à des prix raison-nables dans toutes les Pharmacies du Canada. Importation et vente en gros

Chez MM. Lyman, Flls & Cie, Miontreal.
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Bois et Charbon au plus bas

prix du marché.

PATENAUDE & CIE
35P, RUE CRAIG

Combustibles de première qualité,

Ordres promptement exécutés.

CLOS, EN FACE DU CARRE VIGER.
TELEPHONE 1499a.

PLO3EBIEE SANITAIRE
Ferblantier el Couvreue

loseur d'Appareils à Gaz, à Air, à Eau Chaude,

à Vapeur, haute et basse pression.

1955-RUE STE-CATHERIN E-1955
MO N T REAL

Agent pour les célèbres poëles "RANGE," de Chapleau

A. AUGER HURTEAU & FRERE

33,1RU E ST-JE A N, MARCHANDS DE

FACTEUR ET RÉPARATEUR Bois de Sciage
D'INSTRUMENTS DE MUSIQaE

92O- RU SANGUINET 92-

KONTRUÀL

CORNETS, CLARINETTES, ETC,
constamment en mains un grand
ssortiment d'appareils et fournitures de
mubique tels que RESSORTS, 101-
BOUCHURES, CAPS etCHAPEAUX
de Pistons, CLEFS, LI EGES, Etc., Etc,

Ioreur et argenteur. 'reloques pour
chaine en argent et en or. BMton pour
chef de musique et d'orchtstre, etc.

Instruments d'occasion achetés et
échangés.

<(c 1. '(> IS

Coin des rues Sanguinet et Dorchester

Bell TelephonP, No 6243.

Fede al Telephone, No 1647.

Bassin WELLINGTON, en face des

Bureaux du Grand Tronc.

Bell Telephone, No 1404,

i



Médiecines PŽatent~esj F'rançaiaoes

C. ALFRED CHÔUILLOU
No 30, Bue de 11,Hopita1

'Ielephose 160S. YIONT19EAL
Seul Agent au Canada pour les produits suivants-
H. FOURNIER &~ Co., PARIS

Be//oc-Poudire et Charbon
Ciran-Perles d'éther, de hilorofor-

me, etc.
Follet-Sirop de Chloral
E. Guyo-Goudron Guyot et Capsules

d '- ondron
Aif. Labarraque-Vin et Pilules
Rogna uit aîné-Pàte Pectorale
Rogé-Poudrt, Purgative.
V'allet--i.ules de Carbonate ferreux
Mouries -< )sýtèine
I.. Frère -Pilules et Granules

LELIOY-TFtONCIN, PAHIS

Dr Franck- Véri tables grains de Santé
IL TAETZ & Co., PArtis

huile de Ricipt et
Taetz-Cipsules élas. de joie de Mlorue

tiques I1usýes à COPAIU
S ANTAL

Dr Laserre-Sirop de Dentition

LE PEBDRIEL &- Co., PAHIS

<Toile Vesicante
jThapsia

C. le Perdriel Compresses
TaftsépispaqliqueTa64a Vulnéraire

C"LIN &- Co., PARtis

Capsules de Salicylate de Soude
Capsules au Bromure de Camphre

cýPilules au sulfite il'Atropirie

Dr Rabuteau-D ragées (je fer
MfatheY-Gayls-C. Psu les '1iverscs
Berthe-Sirop àla Codeluee
A;fiiisete--Lîinimeiit et Pilules

Ei>. FROGTEF, S-REMY'

Fabrique spé~ciale 11()jepls die Panse-
tueits

Coton al)sorlianI, naturel, phéniqué, etc

A. SEGU[IN, BORDEAUX

Elixir, Poudra et Pâte Dentifrices des
RN . PP. Bériédictins de l'abbaye

ile Soulac (France>

Produits Veterinaires
MESTl VIEtR &Co., PARIS

Gu1nean- LinhiIIt pou r les entorses,
molettes, etc

Gr-esy-F uc('glyci ne Steieter Frl-es--pàilte PhOsphorée pour
Sels de Lithine diers 1les liais.

GOJ.;TTE, GRAVELLE, RHUMAIISME
Ne peuvent être guéris àans LITII 1 N Pl

SELS GRANULÉS EFFERVESCENTS DE CH. LE PERDRIEL
Carbonate de LITHINE, citrate de LITIHINE, vbenzoate dle LITH-INE,

S4licylate de LINHINE, Branihydrate (je 1, 1TIllNE
Dnébilité, Anéitie, Maladies de 'ina e

sont combattues avec succès par' la

Ce sirop possède les mêmes qualités que l'huile de foie de morue tout an étant
agréable au goût.

Exiger sur chaque produit la marque :Le Perdriel & Cie.
Seul agent au Canada : C. ALF RED CH _WILLOU, Montréal.

S-Afin de vtulgariser l'ewploi des produits ci-dessus, il sera remis gralui-
temenL des échantillIons et brochui es explicatives à MM. les Docteurs et Vétô-
rînaires qui en feront la demande.



Dle la Librairie Lccrosnier et Êabé, Èdt., 23, Place de l'Êcole-de- Médecine, Paris

Eitcyclojidlie d'Hygièneo et de Mé'deine Publiqîie
Directeur : M. JULES ROCHARD

COLLkHORA'EUR[S:-M M. Artiouldt, Ber'geronî, Btrtillou, Brounrtiel, Léon Colin,
Drouirseau, Léon Faucher, Gariel, Armatid (Giautier, Granchfr, Layet, Leroy 'te
Mericourt, A. J. Martin, Hlenri Monod, Morachep Napias, Nocard, Pouchet,
Proust, De Quatrefages, 1iichtîrd, Bichec, KuXgène Hiochiard, Strauss, Vallin.

L'hygiène a pris, depuis quelques années, une importance et unte exttension
considérables. Ce- n'est plus une annexe dte l'art dte guérir, c'est une science à
part, qui a pour objet tout ce qui intéresse la santé publique, e.t pour représen-
tants tous ceux qui sont clirrges de la sauvegarder. Ei élargissant son terrain,
elle a développé ses moyens d'action. Elle à inaintonant ses sociétés et ses con-
grès, ses journaux et ses revues. Chacune de s-.s brdnches a été l'objet (le trai-
tés spéciaux ; mais nous n'avons pas de livre enibr,,saantL l'hygiène(, dans son
ensemble, avec tous les développements qu'ellei conmporte aujourd'hui. Un pa-
reil ouvrage ne peut guère être rédigé par un seul homme. Le sujet est trop
vaste et le terrain ti op chanîîgeant. Le travail c,llectif et saimultané permet
seul (le représenter un tableau complet de l'hygiène contemporaine, dans un
temps assez couîrt pour que les dilféremîtes parties concordent entre elles. ce
sont là les raisons qlui nous ont décidés à publier 1 ouvrage que nous offrons au
public.

LEcopétiie d'hygiène et de PnAecine Pubiqu4e, se composiradeixlvs
distribues de la façon suivante
Livre 1. HyciENE GÊNÈRALE.-C"h. 1. Introduction anthropologique,

par M. de Quatrefages. -3h. Il. Démographie, Ipar M. J. Bertillon.
-Ch. 111. Climatologie, par MM. Leroy de Mericourt et Eugène Ro-
chard.--Ch. IV. Pathogénie, par M. jules Rochard -Ch. V. Epidé-
Mologie, par M. Léon Colin.-Ch. VI. Epizootie, par M. Nocard.

Livre I. HYGIÈNE ALIMENTAIRE. -Chalp. I. Aliments, par M. Pou-
chet.-Chap. Il. Eaux potables, par Mi. Arniand Gautier.-Chap.
III. Boissons, par M. Riche.

Livre 11. HYGIÈNE URBAINE.-Chap. I. Villes en générale, par M.
Ainould.-Chap. II. Voie publique, par M. Arnould.-Chap. III.
La ville souterraine, par jules Rochard.-Chap. IV. Habitations,
par MM -Léon Faucher, Richard, Vallin, Gariel.

Livre IV HYGIÈNE RURALE, par M. Drouineau.
Livre V. HYGIÈNE HOSPITALIERE ET A.SSISTANCim PUBLIQUE, par MM.

Napias et A.-.J Martin.
Livre VI. HYGIÈNE INDUSTRIELLE, par M. Layet.
Livre VIL HYGIENE, MILITAiRL, par M. Morache.
Livre VIII HYGIÈNE NAVALE, par M. jules Rochard.
Livre IX. JIVOIENE INFANTILE, par M. Bergero,'.
Livre X. HYGIENE INTERNATIONALE ET ADMINISTRATIVE.-lre partie,

par MM. Brouardel et Plroust.-2e partie, par M. Henri Monod.
L'nylpédie d'hygiène et de vmédecine publique, a pour but de donner aux

médecins les connaissances qui leur- sonttîndisensables pour s'acquitter de leursfonctions. Elle est égalemenit desuinée à servir de guide aux adminiuistrai ions,
aux conseils d'hygiènet et de salubrité et à les éclairer sur toutes les questions qui
sont de ietr ressort. Elle paraîtra par fascicules de dix feuilles et dans un laps
(le trois ans. Elle comprendra onviron huit volumes in-octavo raisin de 800 pages.en moyenune. Indépendammeuntdula tabiealphabéiiquequi sera annpxt 8 à ch i-que volume, une table alphabétique très détaillée scia placée à la lin de l'ou-
vrage, pour faciliter les recherchets.

AVIS.-A partir du ler juin, il paraît chaque mois un fâscicule de dixfeuilles, avec ligures et plauach s ; les fâscicults î à 4 sont en vente. l-rixdeehaque fasciculej 3 fr. 5 0.-Souscription à forfait à l'ouvrage complet 120 francs.
-Envoi franco par la poste. contre un mandat.

12I



TROUVE
-' /aU I~/zer aieSt-L<on

estî le bourreau qui extermine

__ ILE RHUMAT ISME~
MIAI)IE DUJ FOIE

- ET DES ROGNONS.
-~ - ~Faites en uit usage constant, et vour8

jouirez d'une bonne santé.

_C"E M'AU 3T-LEON
Tééphone 1432. 54, Place Victoria

E. MASSICOTTE &, FRERE
_______________ -Seuls Propriétaires.

JE EMU1LE V A NI1E R
Chemins de fer et routes, aqueducs, plans et devis pour conistructions civiles

égouts, ponts, arpentages public- et et religieuses, établi ssemnent s indus-
patraiers. sbiiin as- tieîs, constructions privées. Ex-
pacles, udvosc s pertises, arbitrages, expropriatÀons.

Ingénieur Civil et Sanîtaire, Arpentemr Provincial, A rchitecte

BUREAUX : IMI'ERIAI. BUILDING, 5F ETAGE,
RUE SAINT JACQUES MONTREAL.

BRnvvî » ii,''INVENTION, Mlarqlut sl, Comerco, Deîssins de Fabriques, DroitsdI'Aiît.*iir, Canadla Pt éfrarigp.r. ALes C.,rporisîions et le pl)ic sont respectueusement invitées à correspondre.

LII VIRI DH MZS INGKAM Co.
Le vin, cette liqtueur sIpiritiituse ole,,"ii, par la fermentation du jus ou dumoùt dii raisin, est au si vi#îux quel''îi e De temps immémorial, le vin dela vigne a toujouîrsî été corisii,lpr à la fo'is comne un aliment, un excitant et untonique. En vffoi, la p.upart d'a., principes qfue le viii renferme- se retrotuventdans notre organismi'. On comprend alors l'action importante du vin dari,;notre- alirnentaijon. Maig, de nos jours, la falsification des vins est triès répan-due# chez tons, les peuples. Et généralement parlant, on petit dlire, quand on8chiiýit un vin, qu'on rie, sait aýil netpas falsifié. C'est pourquoi il inté-ressel'acheteur dle conînitre, ceux quoe la chimie a trouvés purs. Ainsi le vin dle messe3

"INGFIA% & Cui." --st un vin reconnu inconitestablement pur, puisqu'il ostdoestiné ai, Saint Sicrilico 'le la messe. D'.îilleur,, (les certificats dîil Son Emi-nence le cardinal T[aschiereau -t île Sa Grandeur l'Archeveque dle Montréal, en'sont une sûre garantie.
Nos lecteurs trouv-ront eé- VIN DE MESSE 'INXGHAM & Co." chez ChuLaoalie U Ci4q, seuls agenîls autorisés pour la vente en gros de ceVin, à Montre'a1 ; mportatpiurs d'pcreVins, et Liqieurs, en gror, No 329Rtue ST-PAUL, et Ne 14 Rue DIDI)ER, Montreal. E~n vente auàbti chez les

principaux Epiciers



Ilt3VININIM
LA NUTRITION C'EST LA BASE DE LA VIE

L'importance de cet axiome physiolo-
giue est Comprise par touit médecin. intel-
ligetît. L'alimient donc, ('li contiendraO tous les élémcints nécessaires aut soutien0O et à la vie du corps, et qui pourra en mêmeOl tcînjs, être facilement assimilé, même au
miilieul de la iîîaladie', sera un p)uissantP m'iyeii (le restaurer l'épuisement des forces
et de renouveler la déperdition des tissus,

,moypei puismat VN I N Etir c't-% le B V
1e J i -.-Viri i n ,ý com.ime son<n 1n01n J'indique, est unt extrait liquide

lie 1)(1,111fqu i renifermie, dans une combinai-D "oti nîîcentréc,tous les principes extractif
it 111biîiniti du bSeuf cru, et eil plus

totus sts sei.4 nutiritifs et sttmulan ts. -
Miné au 1 oo îc(et ex trai t <i tient

pa millions des globules san giî ns dontJ ac tion vivifiante, est si grande dans 1 '1co-
n o mie.

fc"'oi;çna« dit Dr Gco. D. I/lays, A'ézu-
l'rk. -" 1)e toutes les prél -a raio1 a 'Ex-trait de boeuif cru, il en c:ýt une qui a une

-va leur chIiiquiie. (-'est le fî «,»,%i n i )e
car cette prépa ration est riche en pbIo-,pha-

- tes et enmiiatières nlitrogénes. Elle se di-
gère et s,'aýbsorbe rapidement, et ses effets

iirifs('t fortifiants sont con,.Iants et
durables."

Té nio <n aÇýe iîi Dr B' . Jf Toivoi, de
h'osion. ' do nué le liovîineiit
d'u ne manière ,iout(,niie à un tiè.é; grand

nombre de patients, qui en ont eprouvé un bien-être marquant, surtoutdans des cas (le dyspepsie compliquée, de malaise épigastrique, dedébilité riervetîse à longue durée et de maladies aiguës à marche Ian-guissante.''
Dans les troubles digestifs de l'enfance, l'usage dtu 1( )V"I-IN J N U-, est suivi des meilleurs résultats. Les enfants nièmesnourris au biberon, se développent à merveille sous l'effet de .5 à 15gouttes (le Bovinine ajotuté à chaque potion. Les enfants faibles etrachitiques retrouvent la force et la vie dans ce précieux extrait.Le BOVININE est tin liquide agréable même pour le goût le plusdélIcat et le plus di fficile. Il est préparé par la (3 impagniie J. V~.IL U SU. Fabricant, 2 RUE BARCLAY, New-York.

Dépot, chez:

1MM, LYMAN, FILS & CIEAgnsdu GROS pour le Canada, àuou£476a1.



INSTITUT VACINOGENE
DE LA

PROVINCE DE. QUEBEC.

A Messieurs les Médecins,

Cet établissement a été fondé par le Gouvernement
Provincial, dans le but de fonrnir à notre population un
vaccin pur, et, par cela même, faire cesser cette antipathie
qui existe, non contre la vaccination, mais contre l'em-
ploi de la vaccine provenant de l'étranger.

Cet Institut Vaccinogène, à 1'instar de ceux de la
France et le l'Angleterre, est soumis à une surveillance
rigoureuse de la part du Gouvernement, et nul vaccin
ne peut être livré au commerce avant d'avoir été préala-
ment inspecté; ainsi, Messieurs les Médecins peuvent
être parfaitement, certains qu'en s'adressant à cet établis-
sement, ils recevront toujours de la lymphe très plire,
ne causant jamais de ces accidents regrettables que l'on a
déplorés trop fréquemment, après s'être servi de ces
vaccins contenant des corps étrangers, comme du pus, du
sang, des débris de tissus, etc., etc , ce que l'on ren-
contre malheusement trop souvent dans le commerce.

Le vaccin n'est garanti d'une manière positive que
pendant l'espace de trois semaines, et, afin qu'il n'y ait
pas d'erreur ou de duperie, chaque enveloppe contenant
le vaccin portera la date de l'emmagasinage et la signa-
tuie du Médecin Gérant.

Prix: Une boîte contenant 10 pointes, $1.00.
Une remise libérale est accordée aux Bureaux de

Santé et à MM. 'les Pharmaciens.

LR ED. GAUVREAU,
Propriétaire et Gérant,

CHEMIN S PE-FOIE, QUEBEC,
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Pro uit Ch miq es t P ar ace tiq es le rem èje qulit foi ns à MM.lesMD

FroçaitsCius et Pro hncsfaaeutiques (le quatème m friu. i ForMles Mgi-

traies faites sur demande par (les commis licenciés.
Ar'tices le 7'oileil elPrunrr.- aree brevetés [ran çais. -Ordonnancesf-rnçaises préparées avec les produits chlimîiques et (ljmeîîiu e la célèbreMaison françaisec, l)arrasse Frères & [ait Inn, 21 rure Sisnl rnParis.C'omma,dese /ala Poste etAdie'es elmt;cîc 'j'I,.','î M M.* les Méde-cins et le public en gérieral trouveront, à la Phiarmnacie Baridon, tous les produitspharmaceutique., du jour, 'de même que les produits récemmenut introduits sur, lemarché. tels que :ANTIPYRINE, Pl ÉINAC1 1 NF., E'XALGINE, 'IRII;ROMIJRISI'I,.

SULFONAL. L.es célèbres Elixirs et Etxtraits Fluides (le lohnt Wyethi ainsi qlue lespilules et autres préparations de NVaruciir, Ntieeson ô'Robbins, I'arke D)avis &-lipiohn Co., sont tous vendus d*après, leb prix des Catalog~ues de cesý différentes
Maisons.

C'on.taminent e'n mnains ies.Eauxi. minera/es -çiizqntcs :-Vichy -- (Contrexeville-Hunyadi janos-Carlsbad-Pougues3 Bourboule -Victoria-Apoinaris-..Va6--.
Bomie-FriedihdhU-Apoqui-St. éon.


